Pédagogie de projet dans l'enseignement de la géographie: utopie ou avenir ? by Tramaux, Orianne et al.
Mémoire de Master secondaire I
Pédagogie de projet dans l’enseignement de la géographie: 
utopie ou avenir ?
Directrice de mémoire : Lucy Clavel Raemy
Expert : Alain Pache
Orianne Tramaux! ! ! ! ! ! Diane Longchamp
p13535 ! ! ! ! ! ! ! p23997
orianne.tramaux@etu.hepl.ch! ! diane.longchamp@etu.hepl.ch
 HEPL, juin 2013
Mémoire de Master secondaire I  Diane Longchamp 
  Orianne Tramaux 





















Mémoire de Master secondaire I  Diane Longchamp 
  Orianne Tramaux 
   2 
Introduction 
A travers les siècles, la pédagogie a évolué sous l’influence de différents courants qui ont 
amené des méthodes d’apprentissage bien spécifiques. Actuellement, la méthode qui paraît 
encore la plus fréquemment utilisée dans le domaine scolaire semble être une pédagogie 
traditionnelle, dispensée sous la forme d’un discours magistral de l’enseignant face à sa 
classe. L’enseignement relevant de la pédagogie traditionnelle est incarné par un enseignant, 
puits de savoir, déversant ses connaissances à un groupe d’élèves ayant une attitude plus ou 
moins passive face à leurs apprentissages. 
Cette pédagogie, établie à partir du XVIe siècle, a longtemps été la seule méthode 
d’enseignement. Toutefois, au tournant des XIXe et XXe siècles, de nombreux chercheurs ont 
tenté de développer des pédagogies alternatives, dites « nouvelles », prenant le contre-pied de 
l’enseignement frontal. Les initiateurs principaux de ces nouvelles visions de la pédagogie 
sont des spécialistes de la psychologie, de la philosophie ou encore de la pédagogie tels que J. 
Dewey, les représentants du Groupe français d’éducation nouvelle notamment O. Decroly et 
C. Freinet ou plus récemment J. Piaget (Proulx, 2004, pp. 14-17).  
A travers sa doctrine « Learning by doing », Dewey prône un meilleur apprentissage des 
élèves par l’expérience et l’action : « l’enfant doit agir, construire des projets, les mener à leur 
terme, faire des expériences, apprendre à les interpréter : c’est l’apprentissage par l’action » 
(Huber, 2005, Conduire un projet-élève, p.26). Decroly et Freinet (Proulx, 2004, p. 14) 
adhèrent à cette même vision de l’apprentissage en mettant l’accent sur la découverte et 
l’activité par les élèves dans l’enseignement. Selon Piaget, l’individu doit construire ses 
connaissances à travers les actions qu’il accomplit. Celles-ci seront alors plus facilement 
intériorisées et constitueront les schèmes nécessaires pour s’adapter à de nouvelles situations 
d’apprentissage. Pour Henri Wallon, l’activité de l’enfant joue un rôle essentiel dans la 
construction de son intellect (Huber, 2005, Conduire un projet-élève, p. 27).  
A travers cette pédagogie nouvelle, c’est la passivité de l’élève liée à l’enseignement 
traditionnel que les spécialistes ont voulu combattre en proposant un modèle qui met l’élève 
en activité. L’une des méthodes proposées par les pédagogues pour rendre les élèves actifs 
dans leurs apprentissages est la « pédagogie de projet ». Cette méthode, présentée pour la 
première fois par W.H. Kilpatrick au début du XXe siècle (Proulx, 2004, p. 13) puis reprise 
par d’autres philosophes et pédagogues tels que Dewey, Decroly, ou encore Freinet, met 
l’accent sur une résolution de problèmes permettant le développement d’un projet final à 
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visée socialisante. Selon Huber (2005) un projet est « une action se concrétisant dans la 
fabrication d’un produit socialisable valorisant, qui en même temps qu’elle transforme le 
milieu, transforme aussi l’identité de ses auteurs en produisant des compétences nouvelles à 
travers la résolution des problèmes rencontrés » (p. 43).  
Lucie Arpin et Louise Capra (2001) proposent de définir la pédagogie de projet comme « une 
approche pédagogique qui permet à l’élève de s’engager pleinement dans la construction de 
ses savoirs en interaction avec ses pairs et son environnement et qui invite l’enseignante à agir 
en tant que médiateur pédagogique privilégié entre l’élève et les objets de connaissance que 
sont les savoirs à acquérir » (p.7). Cette conception de la nouvelle pédagogie intègre les 
mêmes acteurs que la pédagogie traditionnelle : le maître, les élèves et le savoir. Les acteurs 
ne diffèrent pas, mais le rôle qu’ils endossent a évolué. L’élève va construire ses 
apprentissages en se basant sur ses connaissances antérieures, en interagissant avec ses 
camarades et l’environnement dans lequel il se trouve. Il aura alors un rôle actif dans la 
construction de son savoir. Les savoirs acquis à travers les disciplines « traduisent les 
compétences dont l’élève a besoin pour comprendre le monde qui l’entoure, pour apprendre à 
partager et à communiquer avec les autres, pour se développer de façon autonome et devenir 
un citoyen responsable » (Arpin & Carpa, 2001, p. 7). Le rôle de l’enseignant a fortement 
évolué. Comme le dit Jean Proulx (2004), il est considéré comme « un soutien à l’acquisition 
des connaissances et non comme une courroie de transmission de ses connaissances. 
L’enseignant se fait désormais beaucoup plus médiateur qu’orateur, collaborateur que 
directeur » (p. 23). Le rapport de pouvoir quant aux apprentissages tend à s’équilibrer, les 
élèves gagnent en autonomie et gèrent l’élaboration de leur projet. L’enseignant passe le 
pouvoir aux élèves quant à la gestion de leur projet mais reste toutefois le « maître du jeu » et 
oriente les élèves afin que ces derniers développent les stratégies indispensables à leurs 
apprentissages. 
Au cours des siècles, les modes de pensée ont évolué, les habitudes de la société actuelle et 
les attentes des parents d’élèves ne sont évidemment plus les mêmes qu’au XVIe siècle. On 
s’attend donc à ce que les apports des nouvelles pédagogies développées au cours du dernier 
siècle aient eu un impact révolutionnaire dans les pratiques scolaires. Néanmoins, nos 
expériences en tant qu’élèves et stagiaires nous ont permis de constater que ces nouvelles 
pédagogies ne semblent pas avoir réussi à percer face aux cours magistraux et ce, malgré les 
besoins de notre société actuelle.  
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A travers ce mémoire de recherche, nous allons mettre en évidence les avantages liés à la 
pédagogie de projet ainsi que les enjeux qu’elle engendre. Pour mieux évaluer cette méthode 
de travail, nous allons construire et tester une séquence d’enseignement en géographie sous 
forme de pédagogie de projet. Cette séquence nous permettra de questionner les avantages et 
les enjeux amenés par la théorie et de déterminer les raisons qui pourraient justifier la faible 
mise en œuvre de cette pédagogie par les enseignants.  
Ce travail nous permet de nous poser plusieurs questions qui seront les lignes directives de 
notre recherche.  
• Quel est l’intérêt de pratiquer la pédagogie de projet ou à l’inverse, quelles sont les 
contraintes qui incitent les enseignants à rester dans un modèle plus traditionnel ? 
• La pédagogie par projet dans l’enseignement de la géographie est-elle mobilisable 
actuellement dans les classes ? Cette méthode est-elle réaliste et transposable ou n’est-
elle qu’une utopie ?  
1. La pédagogie de projet : cadre théorique 
Ce qui distingue la pédagogie de projet des autres méthodes qui ont pris leur essor avec le 
développement des pédagogies nouvelles est le fait qu’elle vise à la construction d’un produit 
fini. Ce but final permet aux élèves de mieux visualiser l’objectif à atteindre, ce qui, selon les 
ouvrages théoriques, augmente leur motivation. Pour arriver à ce produit final, l’enseignant va 
mobiliser parallèlement différentes méthodes de travail telles que la pédagogie de groupe ou 
l’apprentissage coopératif. Durant l’apprentissage, les élèves seront confrontés à différents 
problèmes qu’ils devront résoudre en coopérant avec leurs pairs ou avec les enseignants. Cette 
phase leur permet de développer des ressources relatives au savoir, au savoir-être et au savoir-
faire qui pourront par la suite être mobilisées dans différentes situations et devenir de 
nouvelles compétences propres aux élèves. Ce mode de travail coopératif permet également à 
l’enseignant de différencier son enseignement selon les besoins des élèves. 
Huber (2005) schématise l’apprentissage par projet et met clairement en évidence les 
situations-problèmes qui alimentent le projet. On peut constater que son schéma est 
décomposable en trois grandes phases : la préparation du projet, sa réalisation et sa 
présentation.  
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Huber (2005, p. 18) 
1.1 Avantages de la pédagogie de projet  
L’enseignement par la pédagogie de projet comporte plusieurs avantages non négligeables qui 
permettent aux élèves de développer certaines compétences. Dans son ouvrage (2004), Proulx 
met en évidence quatre avantages principaux :  
• plus grande motivation des élèves 
• meilleure capacité à la résolution de problèmes 
• implication, autonomie et responsabilisation des élèves 
• socialisation des élèves (pp. 58-65).  
Michel Huber, quant à lui, indique qu’un projet, s’il est bien mené par l’enseignant, 
contribue : 
• à un enrichissement des savoirs 
• à la construction de l’identité  
• au développement des compétences des élèves (Huber, 2005, Conduire un projet-
élève, chapitre 3).  
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Théoriquement, ces différents éléments semblent pertinents et particulièrement positifs quant 
au développement des compétences des élèves. Il faut néanmoins garder en tête que la théorie 
ne prend souvent pas en compte les contraintes amenées par les différentes institutions 
scolaires, telles que le respect des plans d’études par exemple. 
1.1.1 Motivation 
En pédagogie de projet, les élèves ont l’opportunité de choisir les thèmes qu’ils souhaitent 
traiter. Ce choix laissé aux élèves leur permet de se sentir valorisés et leur offre l’occasion 
d’étudier des thématiques en lien avec leurs centres d’intérêt. Cette liberté augmente leur 
motivation au travail et leur permet de tisser des liens plus concrets avec la réalité. Pour 
réaliser leur projet, les élèves sont confrontés à différentes situations-problémes. Chaque 
résolution de situations les encourage et leur procure une motivation quant à la poursuite de 
leur projet.  
1.1.2 Autonomie et responsabilisation  
Etant donné la liberté que l’enseignant laisse aux élèves, ceux-ci développent une certaine 
autonomie quant à la gestion de leur projet. Cette liberté les responsabilise car ils sont garants 
des résultats obtenus. En cas d’échec, ils doivent assumer leurs propres erreurs. Le travail de 
groupe présuppose que chaque élève ait un rôle défini et accepte les responsabilités qui y sont 
liées. Chacun doit également faire preuve d’initiative pour que le projet collectif prenne 
forme.  
1.1.3 Enrichissement  
Le travail collectif permet une grande interaction entre les membres du groupe et l’échange 
d’idées développe l’intellect des élèves. D’après Huber (2005), « les problèmes réels 
surgissant dans la conduite du projet, […] obligent les formés à renoncer aux schèmes 
explicatifs déjà faits, aux idées “préemballées” pour procéder à des nouvelles constructions ou 
à des vérifications objectives » (p. 33). Les élèves déconstruisent leurs représentations 
préalables pour reconstruire, ensemble, une solution plus objective. Ils intègrent durablement 
les stratégies qui ont été développées lors de la résolution de problèmes et peuvent les 
solliciter dans d’autres situations car les « acquis cognitifs » (Huber, 2005, Conduire un 
projet-élève, p. 34) ont été renforcés. 
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1.1.4 Socialisation des élèves 
Pour que la collectivité fonctionne, les élèves doivent faire preuve d’un respect mutuel. Ils 
développent des compétences sociales qui leur seront utiles dans leur vie professionnelle 
future. De plus, la confrontation des idées permet à chaque élève de construire sa propre 
identité car, comme le dit Huber (2005), « l’identité est un produit des socialisations 
successives » (p. 34). La collaboration entre les pairs, avec les enseignants ou avec les autres 
intervenants amène des moments de socialisation durant lesquels l’élève va confronter ses 
idées avec celles d’autrui. Ces interactions vont alors lui permettre de construire de nouvelles 
représentations qui vont modifier son identité. De plus, l’estime de soi des élèves va être 
valorisée à travers la réalisation d’un projet car, comme le dit Michel Huber, lorsqu’il se 
concrétise, il « débouche sur une reconnaissance sociale plus large, plus positive, plus 
valorisante de chaque acteur. C’est ainsi que, finalement, l’enfant se construit une meilleure 
image de soi ». (Huber, 2005, Conduire un projet-élève, p. 35) 
1.1.5 Rôle des élèves 
Les avantages énumérés ci-dessus sont étroitement liés aux rôles endossés par les élèves 
durant un projet puisque ce mode de travail a pour objectif d’améliorer les compétences 
cognitives et sociales des apprenants. Jean Proulx attribue trois rôles distincts aux élèves : 
mandataire, participant et collaborateur. Au cours du projet, les élèves mobiliseront et 
développeront les compétences liées à chacun de ces différents rôles.  
 
Proulx (2004, p. 86)  
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On constate donc que si les élèves ne respectent pas l’un ou l’autre de ces rôles, les avantages 
de cette pédagogie peuvent en être amoindris. La pédagogie de projet place l’élève au centre 
de son apprentissage, ce qui peut amener de grands enrichissements mais n’est pas sans risque 
dans le cas où les élèves ne participent pas de la manière attendue.  
1.2 Limites de la pédagogie de projet 
La pédagogie de projet semble comporter de nombreux avantages, mais comme toute 
méthode, elle n’est pas parfaite. Chaque méthode a ses avantages et ses inconvénients, nous 
allons mettre en évidence quelques limites relatives à la pédagogie de projet en nous basant 
essentiellement sur les ouvrages de Jean Proulx (2004) et d’Isabelle Bordalo & Jean-Paul 
Ginestet (2008).  
Selon Proulx, quatre limites ressortent : confusion dans l’objet d’apprentissage ; limites dues 
à l’école ; risque d’être coûteux ; risque de comportement de « fuite en avant » (pp. 65-69). 
Bordalo et Ginestet présentent quant à eux trois difficultés : les dérives productiviste, 
techniciste et spontanéiste (pp. 10-12). 
1.2.1 Confusion dans l’objet d’apprentissage 
La réalisation d’un projet qui peut passionner les élèves ne comporte pas que des avantages. 
Leur enthousiasme quant à la réalisation du projet peut, dans certains cas, détourner la visée 
première du projet. Les élèves, qui se prennent au jeu, pourraient porter toute leur attention 
sur l’élaboration du produit final, ce qui occulterait les démarches d’apprentissage que l’élève 
devrait s’approprier pour développer ses compétences. Dans le cadre d’un projet radio par 
exemple, l’élève pourrait avoir tendance à abréger le travail qui lui est demandé en amont 
pour pouvoir utiliser la technique. L’enseignant doit alors cadrer l’entrain de ses élèves pour 
s’assurer qu’ils effectuent toutes les tâches nécessaires menant au produit final. Cette 
difficulté correspond à la dérive productiviste présentée par Bordalo et Ginestet (2008) : « le 
produit à fabriquer est plus important que les apprentissages visés » (p.10). 
1.2.2 Limites dues à l’école  
Certaines thématiques de projet peuvent s’inscrire dans des problématiques de grandes 
envergures. Les projets qui s’y rapportent peuvent être relativement conséquents et de ce fait, 
demander l’utilisation de grands espaces qui ne sont pas forcément disponibles au sein des 
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différents établissements scolaires. Un projet de construction d’une cabane qui rallierait les 
travaux manuels et l’option mathématiques et physique demanderait par exemple un espace 
important à l’extérieur du bâtiment scolaire. Un tel projet ne semble pas réalisable en plein 
centre ville. Cette contrainte physique impose l’élaboration de projets réalisables selon 
l’espace à disposition.  
1.2.3 Risque d’être coûteux 
Outre les limites spatiales, l’élaboration de projets doit tenir compte des budgets mis à 
disposition par l’établissement. La pédagogie de projet n’étant pas une méthode 
d’enseignement habituelle, les établissements n’ont pas nécessairement les fonds pour 
financer les projets. L’aspect financier influence donc la taille des projets ainsi que la 
motivation des élèves, si au cours de l’élaboration de leur projet, ils rencontrent des entraves 
budgétaires. Une démotivation des élèves liée à ces contraintes peut avoir un impact inverse 
sur le processus d’apprentissage. 
La pédagogie de projet peut également être coûteuse en temps. En effet, cette méthode 
requiert un investissement conséquent de la part de l’enseignant lors de l’élaboration d’un 
projet. Ce dernier peut aussi consacrer énormément de temps à la construction d’un projet qui 
n’est pas réalisable et qui va alors échouer. Malheureusement, les enseignants ont peu de 
temps à consacrer à l’élaboration d’un projet, ce qui justifie que cette limite peut paraître 
comme l’une des principales raisons qui les empêche de mettre en pratique la pédagogie de 
projet.  
1.2.4 Comportement de « fuite en avant » 
La réalisation d’un projet se fait généralement sur une durée moyenne ou longue durant 
laquelle les élèves doivent effectuer un travail systématique pour assurer la bonne mise en 
œuvre du projet. Chaque élève a une tâche spécifique à effectuer pour le projet de groupe. 
Cette responsabilité est parfois difficile à assumer pour les élèves, notamment lorsqu’elle est 
reliée à une contrainte temporelle. Il est fréquent de rencontrer des élèves qui ont tendance à 
remettre au lendemain le travail à effectuer le jour même. Petit à petit, ils accumulent un 
retard qui est impossible à rattraper. Cette mauvaise gestion du temps et du travail peuvent 
provoquer, chez certains, une attitude de « fuite en avant » (Proulx, 2004, p. 68). L’une des 
solutions pour prévenir ce comportement serait d’augmenter le contrôle de l’enseignant, mais 
Mémoire de Master secondaire I  Diane Longchamp 
  Orianne Tramaux 
   10 
cela réduirait la liberté et l’autonomie des élèves qui sont deux objectifs fondamentaux de la 
pédagogie de projet.  
1.2.5 Dérives technicistes et spontanéistes 
Par dérive techniciste Bordalo et Ginestet (2008) entendent mettre en évidence une trop 
grande précision de la part de l’enseignant à travers l’organisation et la planification du projet. 
Le travail donné aux élèves est tellement planifié qu’il ne laisse plus de place à la créativité et 
la prise de décision de l’apprenant. Un trop grand contrôle de la part de l’enseignant empêche 
l’élève d’acquérir les compétences sociales et cognitives fortement mises en valeur à travers 
un projet bien conduit.  
Toutefois, à l’inverse, un projet trop peu construit et sans objectifs posés au préalable par 
l’enseignant conduit également à l’échec des attentes liées au projet. Cela correspond à la 
dérive spontanéiste. 
2 Méthodologie de la pédagogie de projet 
Cette partie de notre travail présente la méthodologie qu’un enseignant pourrait suivre pour 
créer et planifier un projet en amont. La méthode qui sera présentée ci-après est composée des 
grands principes proposés par Larmer, auteur de l’ouvrage L’apprentissage par projet au 
secondaire. Cet ouvrage propose de bonnes pistes pratiques et s’inspire des auteurs de 
référence en terme de pédagogie de projet. Dans la méthodologie qui va suivre, nous vous 
présenterons uniquement les éléments qui nous semblent essentiels à la conduite de notre 
projet. Larmer développe de nombreuses idées très intéressantes que l’on ne peut toutefois pas 
mobiliser dans un projet tel que celui que l’on vous présentera par la suite, principalement à 
cause des contraintes de temps. En effet, Larmer propose de idées de projets réalisables qui 
s’effectuent sur une période d’une à quatre semaines à raison d’une heure par jour, un luxe 
que nous ne possédons pas en ayant à notre disposition 45 minutes de géographie par 
semaine. Pour la réalisation de notre propre projet, nous nous sommes donc inspirées de ces 
principes méthodologiques tout en les adaptant à la situation que nous avons créée en 
géographie.  
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2.1 Réflexions initiales 
2.1.1 Déterminer une idée de projet 
Pour qu’un projet démarre, il doit mettre « l’accent sur un processus de recherche rigoureux et 
approfondi qui découle de questions et de problématiques complexes et concrètes » (Larmer, 
2012, p. 21). Il est alors essentiel, pour déterminer un projet, de développer une idée 
problématique qui puisse alimenter le travail et permettre aux élèves de développer leurs 
compétences transversales, leur autonomie et la coopération. Toutefois l’enseignant doit 
s’assurer que son idée de projet corresponde aux attentes du plan d’études dont ils dépendent 
et qu’il puisse susciter l’intérêt de élèves.  
2.1.2 Objectifs et compétences transversales 
Comme pour toute séquence, il est nécessaire de définir les objectifs d’apprentissage qui 
seront à atteindre tout au long du projet. Ces objectifs relèvent du PER dans notre cas. De 
plus, de nombreuses compétences transversales, telles que collaboration, communication, 
stratégie d’apprentissage, pensée créatrice, démarche réflexive seront mobilisées et 
développées durant le projet.  
2.1.3 Envergure du projet 
L’enseignant doit définir s’il veut effectuer une évaluation significative de son projet et le 
nombre de périodes qu’il veut y consacrer. La taille et la complexité du projet seront 
influencées par les ressources à disposition (matérielles et physiques). De plus, les élèves 
auront une grande influence sur le choix et la durée du projet ; l’âge et les compétences seront 
pris en compte, de même que l’ambiance de travail au sein de la classe.  
2.1.4 Recherche de la question problématique 
Il est primordial que l’enseignant élabore une question problématique relative au projet. Cette 
question est essentielle à son bon déroulement, « parce qu’elle dictera clairement l’orientation 
du projet. Elle éclairera l’ensemble des tâches que les élèves devront accomplir. De plus, 
comme le but à atteindre est exprimé sous la forme d’une question, il encouragera les élèves à 
suivre un processus de recherche pour exploiter l’information, et leur réponse sera au cœur de 
leurs travaux et de leurs présentations en fin de projet » (Larmer, 2012, p. 32). 
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La question doit être ouverte et mener à une réflexion complexe tout en étant compréhensible 
par les élèves. Elle doit également susciter l’intérêt des élèves à travers une volonté 
d’élaboration de solutions. La question doit être assez percutante pour rester dans la tête des 
élèves durant toute la durée du projet, c’est elle qui recentre le travail et les recherches des 
élèves.  
2.2 Elaboration des supports  
Larmer (2012) invite les enseignants à utiliser des documents formels qui permettent le bon 
fonctionnement de la séquence. Il est nécessaire qu’il y ait des documents auxquels les élèves 
peuvent se référer pour organiser leur travail, ainsi que des supports de cours qui leur 
permettront d’accomplir leurs tâches. 
2.2.1 Types de supports 
• Contrat d’équipe (annexe 1) 
Par ce document, les élèves s’engagent personnellement à respecter les clauses du contrat. Ce 
document leur permet une réelle prise de conscience du rôle qu’ils ont à jouer pour assurer le 
bon déroulement du projet, que ce soit pour l’entente du groupe ou pour le travail à effectuer. 
A l’image d’un contrat de travail, ce dernier a pour but de responsabiliser les élèves.  
• Calendrier du projet (annexe 2) 
Ce document permet l’organisation du travail. Les élèves doivent s’y référer pour aménager 
leurs tâches. Ils ont également certaines échéances à tenir. Ce support est essentiel car les 
élèves sont relativement libres dans leur gestion du temps, ce qui peut être déstabilisant pour 
certains. Un calendrier représente une ligne directive qui les oriente et les structure dans la 
réalisation du projet. 
• Journal de bord (annexe 3) :  
Chaque groupe d’élèves devra tenir un journal de bord qui sera complété en début et en fin de 
période. En début de période, les élèves définissent les rôles et les tâches à effectuer durant la 
session de travail qui va suivre. En fin de période, les élèves se réunissent brièvement par 
groupe pour réaliser une synthèse du travail effectué et pour déterminer l’avancée du travail. 
Durant les phases de synthèse, les élèves devront développer leur compétence en 
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métacognition pour amener au groupe un retour objectif sur l’activité. Ce document fait office 
de référence quant à l’organisation du travail et permet à chacun de savoir exactement quelle 
tâche il a ou doit encore effectuer. Cette organisation est gérée par les élèves, ils devront 
développer des stratégies pour attribuer tâches et rôles au sein du groupe de la manière la plus 
optimale possible.  
• Evaluation (annexe 4) 
Le produit fini sera évalué et noté par l’enseignant. Pour cela, l’élève recevra, en début de 
séquence, une grille d’évaluation contenant les critères et les objectifs à atteindre. Ce 
document peut compléter le calendrier quant à l’organisation du travail.  
• Support de cours (annexes 7 à 22) 
Les élèves recevront tous les documents qui leur seront nécessaires à l’élaboration du projet. 
Selon le type de projets menés, les élèves disposeront de supports différents qui varient selon 
les objectifs visés et les tâches à effectuer. 
2.3 Rôle(s) de l’enseignant 
L’apprentissage par projet fait travailler les élèves ainsi que les enseignants dans une nouvelle 
dynamique. On l’a vu, les élèves deviennent actifs dans leurs apprentissages et de ce fait, ils 
vont devoir entretenir une autre relation avec leurs enseignants que celle qu’ils ont lors d’un 
cours traditionnel. Les rapports entre les élèves et enseignants tendent vers une horizontalité. 
L’enseignant reste la personne de référence quant au savoir, mais c’est également « un 
cogestionnaire de projet, un facilitateur, une source d’aide à l’apprentissage, un guide, un 
motivateur, un conseiller et parfois une figure d’autorité lorsque les élèves subissent les effets 
du stress ou que des problèmes doivent être réglés » (Larmer, 2012, p. 68). Le rôle de 
l’enseignant est donc composé de plusieurs facettes qu’il va devoir exploiter selon le type de 
situation qu’il rencontrera.  
Comme le statut de l’enseignant diffère de celui qu’il endosse lors des cours frontaux, il doit 
s’habituer à un nouveau mode de fonctionnement et faire attention de ne pas tomber dans les 
dérives technicistes et spontanéistes mentionnées précédemment.  
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3 Séquence de pédagogie de projet 
Dans cette troisième partie, nous allons présenter la démarche que nous avons mise en œuvre 
lors de la réalisation de notre projet portant sur la répartition de la population issue de la 
migration à New York City. Notre démarche se base principalement sur les éléments 
méthodologiques présentés par John Larmer dont nous vous avons exposé les grands 
principes précédemment.  
3.1 Raisons de notre intérêt pour la pédagogie de projet 
Dans le cadre de la didactique de français, nos enseignants nous ont brièvement présenté la 
pédagogie de projet et nous ont demandé de créer une séquence débouchant sur la réalisation 
d’un produit final. Cette première expérience ne respectait pas totalement les principes 
théoriques de la pédagogie de projet, néanmoins, elle nous a donné envie d’étudier cette 
pédagogie plus en détail. Nous avons donc effectué quelques recherches et nous nous sommes 
rendu compte que cette pédagogie pourrait aisément s’appliquer dans nos classes, notamment 
à travers l’enseignement de la géographie.  
Notre intérêt à approfondir nos connaissances liées à cette nouvelle pédagogie et à l’essayer 
concrètement a été motivé par notre désir d’enseigner la géographie à nos élèves de manière 
plus intéressante que ce que nous avons vécu ou « subi » en tant qu’élève. Les souvenirs que 
nous avons de nos cours de géographie à l’école ne sont pas très valorisants pour les 
enseignants de géographie. En effet, nous pourrions définir cet enseignement comme 
ennuyeux, basé sur l’apprentissage par cœur et peu motivant. En ayant découvert, à 
l’université, la richesse des thèmes liés à ce qu’on appelle communément la géographie, nous 
nous sommes rendu compte que la matière disponible susceptible d’être enseignée à l’école 
était très vaste. Dès lors, il nous a semblé que le manque d’entrain des élèves durant les cours 
de géographie ne reposait pas réellement sur le contenu, mais plutôt sur la méthode employée 
pour faire acquérir la matière traitée par les élèves.  
De plus, les échos que nous avons eus de la pédagogie de projet et qui nous ont incitées à 
faire des recherches étaient très positifs. Ceci s’est vérifié à travers les lectures que nous 
avons effectuées. La pédagogie de projet est effectivement présentée comme une pédagogie 
comportant de nombreux avantages. Pourtant, lorsque l’on discute avec nos collègues de 
géographie, que ce soit à la HEP ou dans nos établissements, nous remarquons que cette 
pédagogie n’est que très peu connue et utilisée. Ce manque de connaissance et d’intérêt nous 
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a interpellées. Pour comprendre pourquoi cette pédagogie n’est pas mise en pratique, nous 
avons questionné les enseignants de géographie de nos établissements respectifs. Cette 
recherche nous permet de vérifier notre hypothèse selon laquelle la pédagogie de projet n’est 
pas une méthode fréquemment utilisée par les enseignants et qu’une partie d’entre eux ne 
connaissent même pas ce mode de travail et d’apprentissage. Suite à cette recherche, nous 
élaborerons une séquence que nous testerons dans une de nos classes.  
Pourquoi cette pédagogie n’est-elle pas plus mise en pratique ? 
A travers les questionnaires que nous avons créés (annexe 24), nous avons obtenu les 
réponses de douze de nos collègues qui nous ont permis de déterminer, dans un premier 
temps, si les enseignants connaissent ou non la pédagogie de projet. Dans un deuxième temps, 
nous nous sommes intéressées aux enseignants qui connaissent la pédagogie de projet afin de 
déterminer s’ils la mettent en pratique dans leur classe. Ceci nous a permis de découvrir pour 
quelles raisons certains enseignants qui connaissent cette pédagogie ne la mettent pas en 
pratique.  
Nos résultats correspondent à ce qui nous imaginions, toutefois, il est à noter que l’échantillon 
sur lequel nous nous basons est faible.  
Les résultats obtenus à partir de nos questionnaires révèlent qu’uniquement la moitié des 
enseignants connaissent la pédagogie de projet. Ils ont tous découvert cette nouvelle 
pédagogie durant leur formation à la HEP, au SPES ou à l’Ecole Normale. Pourtant, le 
graphique 1 permet de constater que seuls 17% de l’échantillon total l’utilisent. Ceci nous 
permet de constater que l’ensemble des enseignants qui connaît cette pédagogie ne la pratique 
pas forcément (graphique 2). 
   
 
Sur les enseignants qui connaissent la pédagogie de projet (six enseignants), quatre d’entre 













Graphique 1 Graphique 2 
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quelles contraintes les empêchaient de pratiquer cette pédagogie. En interrogeant ces 
personnes, nous avons pu constater que la principale contrainte est liée à la complexité de la 
gestion de classe durant le projet. Nous constatons également que la variable temporelle joue 
un rôle quant à la décision d’effectuer ou non un projet. Toutefois, nous sommes dans 
l’incapacité de déterminer s’il s’agit du temps de préparation du projet ou s’il s’agit du temps 
pris en classe. Cette indétermination est due au fait que nous avons mal formulé notre 
question. A partir de ce graphique, nous pouvons faire une constatation intéressante. Aucun 
enseignant qui connaît la pédagogie de projet mais qui ne la pratique pas pense que cette 
pédagogie n’apporte rien aux élèves. Le bénéfice de cette pédagogie est donc connu, 
néanmoins les contraintes semblent trop importantes pour les convaincre d’effectuer des 
projets avec leur classe.  
 
 
En analysant les réponses des deux enseignants qui utilisent la pédagogie de projet (graphique 
4), il est intéressant de constater que leurs réponses quant aux avantages de la pédagogie de 
projet coïncident parfaitement. Le fait que cette pédagogie ne demande pas moins 
d’investissement de la part de l’enseignant ne nous surprend pas, nous en reparlerons par la 
suite, mais les réponses des enseignants quant au développement des compétences des élèves 
nous étonnent. En effet, ces deux enseignants ne pensent pas que les élèves puissent 
développer plus de compétences en pédagogie de projet qu’à travers un apprentissage 
traditionnel. Néanmoins, ces mêmes enseignants affirment que cette pédagogie favorise la 
sociabilité des élèves. Nous imaginons qu’ils ont réduit le terme de « compétences » aux 
compétences cognitives, sans prendre en compte les compétences sociales. Une nouvelle fois, 
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Au regard de ces résultats, notre sentiment quant au faible taux de connaissance et 
d’utilisation de la pédagogie de projet a été confirmé. Très peu d’enseignants l’utilisent, les 
difficultés étant trop complexes à surmonter malgré les avantages.  
3.2 Notre séquence de pédagogie de projet 
La classe dans laquelle nous avons mis en place notre projet est une 8ème voie secondaire 
générale (élèves de 13-14 ans). C’est une classe que nous connaissons bien puisque l’une 
d’entre nous y enseigne le français et la géographie depuis deux ans. Cette classe se compose 
de 19 élèves, l’ambiance de travail est idéale, les élèves s’entendent bien et ont l’habitude de 
travailler en groupe.  
Avec ou sans projet, faire travailler les élèves en groupe n’est pas forcément commode. Nous 
avons donc conscience que la dynamique mise en place dans cette classe va faciliter 
l’élaboration d’un tel projet puisque les élèves sont déjà accoutumés au travail de groupe. 
Nous avons réalisé notre séquence en trois temps distincts. Dans un premier temps, nous 
avons préparé notre travail (phase de préparation) en effectuant différentes recherches, dans 
un deuxième temps, nous avons planifié et construit la séquence ainsi que les supports (phase 
de planification et construction de la séquence ainsi que des supports). Une fois ces deux 
phases abouties, nous avons débuté la phase de réalisation avec les élèves (phase de 
réalisation).  
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3.2.1 Phase de préparation 
Idée de départ 
En respectant à la lettre les principes de la pédagogie de projet, le choix du projet devrait, 
comme nous l’avons expliqué dans la théorie, revenir aux élèves. Toutefois, il est bien clair 
que la totale liberté de ce choix laissée aux élèves est utopique. Elle l’est également pour les 
enseignants puisque l’on est soumis au plan d’études en vigueur. Dans la pratique, il est donc 
évident que l’enseignant choisit en grande partie le cadre du projet, toutefois il est possible 
que les élèves interviennent dans le processus du choix du projet en exposant leurs désirs ou 
leurs idées. Fondamentalement, cette liberté de choix ou, comme dans notre cas, la possibilité 
d’exprimer leur intérêt pour un thème particulier est essentielle pour le bon déroulement du 
projet. Leur rôle dans cette prise de décision a pour effet d’augmenter leur motivation et de 
rendre leur travail attrayant.  
Dans notre cas, un des thèmes que nous devions traiter au cours de l’année abordait les 
migrations internationales. Nous avons trouvé intéressant de lier un projet à cette thématique. 
Dans un premier temps, nous avons abordé les problématiques liées aux migrations de 
manière traditionnelle pour permettre aux élèves d’avoir une vue d’ensemble sur le 
phénomène au niveau international. Dans un deuxième temps, nous avons choisi de 
développer cette thématique, de manière plus ciblée, à travers un projet.  
Les élèves nous avaient fait part précédemment de leur intérêt à étudier la ville de New York. 
Dès lors, nous avons trouvé intéressant de partir de leur souhait pour élaborer ce projet. Nous 
avons donc lié la problématique des migrations avec l’étude de la ville de New York. La 
célèbre multiethnicité de NYC se présentait comme un sujet idéal pour respecter les 
contraintes du plan d’études ainsi que les envies des élèves. A travers ce projet, les élèves ont 
découvert comment les migrants, arrivés par millions à NYC au cours des siècles, se sont 
établis et ont organisé la ville.  
Recherche d’informations 
Pour nous assurer de la faisabilité de notre projet, qui, jusqu’alors n’était qu’une idée de 
départ, nous avons effectué de nombreuses recherches sur le sujet. Ces recherches ont été 
nécessaires pour développer nos connaissances et nous permettre de sélectionner des éléments 
qui allaient être abordés par les élèves à travers le projet. 
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En suivant les conseils de John Larmer (2012), nous avons complété la fiche intitulée « vue 
d’ensemble du projet » (annexe 5). Cette fiche nous semblait intéressante car elle nous a 
permis de structurer notre projet et de préparer la phase de construction de la séquence.  
Au cours de cette phase, nous avons rencontré quelques difficultés relatives au thème que 
nous avions choisi. Les sites disponibles en français étaient principalement des sites d’agence 
de voyage. Les informations n’avaient pas de fond scientifique et présentaient de nombreux 
éléments superflus. Les quelques textes présentant des idées plus précises et intéressantes 
étaient très souvent rédigés en anglais. Pour notre propre recherche d’information ce dernier 
point ne posait pas fondamentalement problème, mais notre objectif était de trouver des textes 
qui puissent être utilisés par les élèves par la suite. Nous avons donc passé de nombreuses 
heures à effectuer des recherches sur internet ainsi qu’à travers les réseaux de bibliothèques 
afin de construire un dossier de textes adéquats.  
3.2.2 Planification et construction de la séquence ainsi que des supports 
Que ce soit en pédagogie de projet ou non, notre séquence doit être construite de manière à 
atteindre un certain nombre d’objectifs présents dans le PER. Voici les objectifs visés à 
travers notre projet. 
 
Après avoir récolté suffisamment d’informations et sélectionné les objectifs qui nous 
semblaient les plus pertinents, nous avons, dans un premier temps, planifié notre séquence 
pour qu’elle corresponde aux huit périodes que nous avions à disposition pour effectuer ce 
projet. Un projet effectué durant huit périodes, à raison de 45 minutes par semaine nous paraît 
être un projet de relativement grande envergure, pourtant, au regard de la théorie amenée par 
Larmer (2012), un tel projet ne semblerait pas très important.  
SHS 31 – Analyser des espaces géographiques et les relations établies entre les hommes et entre les sociétés 
à travers ceux-ci…
• [1] en développant le raisonnement géographique en tant qu’appareil critique
• [3] en étudiant les interactions entre les éléments qui composent les différentes formes d’organisation 
de l’espace
• [4] en étudiant une même problématique à différentes échelles (locale, régionale, planétaire) pour 
percevoir les effets d’échelle
• [5] en reconnaissant  les effets de « localisation », de « polarisation » ou de « diffusion » dans la 
structuration de l’espace
• [6] en analysant des espaces (localités, régions, cantons, continents, …) à l’aide de données 
statistiques et d’outils cartographique
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Ces objectifs sont travaillés au cours du projet et devraient être atteints lors de la réalisation 
du produit final qui devra pouvoir être exposé. Le choix de la forme du produit final est laissé 
libre aux élèves ; toutefois, ce produit doit être exposé dans les couloirs du collège, nous nous 
attendons donc à ce que les élèves constituent des panneaux de couleur.  
L’évaluation du projet prendra en compte le contenu de l’exposition ainsi que les 
compétences dont les élèves ont fait preuve tout au long du projet, notamment durant les 
phases 1 et 2.  
Pour atteindre les objectifs qui ont été fixés, nous avons découpé notre séquence en quatre 
étapes distinctes : 
• Elément déclencheur 
• Phase 1 (UP1) 
• Phase 2 (UP2) 
• Synthèse, conclusion 
Ces quatre étapes seront détaillées lors de la phase de réalisation. 
Pour cette séquence, nous avons préparé des supports de cours (fiches d’objectifs, textes, 
cartes, graphiques, documentaire) qui permettent d’alimenter la réflexion des élèves et 
desquels ils vont tirer des éléments qui leur seront nécessaires pour élaborer les différentes 
étapes du projet.  
Pour nous rapprocher le plus possible des principes de la pédagogie de projet telle qu’elle est 
présentée théoriquement, nous avons constitué les fiches de suivi du projet proposées par 
Larmer (2012) (voir point 2.2.1 Types de supports).  
Nous avons décidé de reprendre ces différentes fiches et de les adapter à notre projet car elles 
nous semblaient bénéfiques pour permettre aux élèves de mieux organiser leur travail. 
Rétroactivement, nous constatons que certaines fiches ont été moins utiles que d’autres.  
Le contrat d’équipe par exemple a paru superflu durant ce projet, mais nous pensons que ce 
manque de nécessité lors de ce projet est certainement induit par le fait que la classe a 
l’habitude de travailler en groupe. Toutefois, l’établissement d’un tel contrat peut avoir son 
utilité dans le cas où certains élèves ne respectent pas leurs engagements.  
Le calendrier et la grille d’évaluation ont été nécessaires pour permettre aux élèves 
d’organiser leur travail.  
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Lors de la préparation des différents documents, nous avons été sceptiques quant à 
l’utilisation du journal de bord. Ce dernier nous paraissait trop contraignant pour des élèves 
qui n’ont pas l’habitude de travailler avec un tel outil. La mise en pratique nous a montré que 
les élèves se sont facilement appropriés ce nouveau support et ont rempli son contenu au fur 
et à mesure.  
3.2.3 Phase de réalisation 
Elément déclencheur 
Comme nous l’avons dit dans la théorie, l’élément déclencheur joue un rôle essentiel dans le 
lancement du projet. A lui seul, il peut influencer la perception que les élèves auront du projet 
et ainsi agir sur leur motivation. L’élément déclencheur doit suffisamment interpeller les 
élèves pour leur donner envie de chercher des solutions au problème posé.  
Nous avons formulé la question problématique de notre projet comme suit :  
Où ces millions de migrants se sont-ils établis et quel impact ont-ils eu sur l’organisation 
de la ville de New York ?  
Pour introduire cette question, nous avons, dans un premier temps, montré aux élèves un 
documentaire présentant des millions de migrants arrivant à Ellis Island au cours des XIXe et 
XXe siècles. Suite à cette vidéo, les élèves ont analysé deux cartes ainsi qu’un schéma dans le 
but de mettre en évidence les pays d’origine de ces migrants arrivant en masse à NYC 
(annexe 7).  
La période que nous avons consacrée au lancement de notre problématique s’est bien déroulée 
et l’objectif de développer l’intérêt et la motivation des élèves a été atteint. Les élèves ont 
posé de nombreuses questions et ont été principalement interpellés par la quantité de migrants 
mise en évidence à travers la vidéo et le support de cours à disposition (annexe 7).  
Pour clore cette introduction, nous avons brièvement présenté aux élèves la situation de la 
ville de New York à l’échelle du pays puis de l’Etat. Ensuite, nous avons zoomé sur les 
différents « boroughs » (arrondissements) qui constituent cette ville. Cette explication nous 
semblait essentielle puisqu’en début de phase 1, nous formerons des groupes d’élèves qui se 
verront attribuer l’un de ces « boroughs » : le Bronx, Brooklyn, Manhattan, le Queens ou 
Staten Island. A noter que le groupe s’occupant de Staten Island devra fournir un travail 
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complémentaire sur la ville de New York, la charge de travail pour Staten Island étant moins 
importante que pour les autres « boroughs ».  
 
Planification : élément déclencheur (planification complète en annexe 6) 
Phase 1 (UP1) 
Trois périodes ont été consacrées à cette étape. Elle marque le début de l’activité des élèves 
par groupe et donc leur entrée en action après la phase plus réflexive de l’élément 
déclencheur.  
Durant la première période, nous avons commencé par distribuer et commenter les différentes 
fiches de suivi du projet (annexes 1 à 4). Nous avons ensuite formé les groupes que nous 
avions préalablement définis en prenant garde qu’ils soient hétérogènes en termes de niveaux 
et de compétences sociales. Les cinq groupes que nous avons constitués sont composés de 
trois à six élèves selon les caractéristiques relatives au « borough » qui leur est attribué, en 
effet, certains demandant plus de travail que d’autres. Les élèves ont également reçu une fiche 
d’objectifs (annexe 8) leur permettant de mener à bien cette première étape qui se conclura 
par une brève synthèse orale (3 minutes) du travail effectué par les différents groupes. 
Une fois les points administratifs explicités, les élèves ont commencé le travail de groupe qui 
s’est déroulé durant la fin de la période et la suivante.  
L’objectif de cette première étape est de permettre aux élèves de découvrir le lien entre les 
différentes ethnies (groupement d’individus partageant une même langue et une même 
culture) présentes à NYC et leur localisation dans les « boroughs ». Pour y arriver, chaque 
groupe s’est vu attribuer un certain nombre de textes relatifs au « borough » dont il a la 
charge. Nous n’imposons pas aux groupes une manière d’organiser leur travail, libre à chacun 
de se séparer les textes et de planifier la mise en commun des informations comme bon leur 
semble. Les élèves devant respecter les échéances prévues, doivent trouver des stratégies afin 
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d’arriver au terme du travail en fin de deuxième période. Notre rôle durant cette étape est 
différent de celui que nous assumons habituellement lors d’un enseignement traditionnel. 
Nous circulons entre les différents groupes pour répondre aux questions des élèves tout en les 
aiguillant de manière non directive afin qu’ils découvrent les réponses à leurs questions. C’est 
durant ce type de mise en activité que les élèves vont principalement développer leurs 
compétences sociales et d’organisation ainsi que leur autonomie.  
A travers les textes, les élèves doivent identifier les principales ethnies présentes dans leur 
« borough », les localiser géographiquement, relever les caractéristiques sociales de ces 
ethnies ainsi qu’identifier les particularités du « borough » (quartier des affaires, parcs, …). 
Certains de ces éléments n’étant parfois peu ou pas développés dans les textes que nous avons 
transmis aux élèves, ces derniers doivent se rapprocher le plus possible des objectifs indiqués. 
Toutefois, l’absence d’un élément ne leur portera pas préjudice lors de la présentation de leur 
synthèse. 
La troisième période de cette phase est consacrée à la synthèse collective effectuée par chaque 
groupe d’élèves. Ce moment marque la conclusion de cette première phase et sert de partage 
d’informations entre les groupes. Jusqu’alors, les groupes n’avaient connaissance que des 
caractéristiques de leur propre « borough ». Cette synthèse permet aux élèves d’avoir une vue 
d’ensemble de la répartition des ethnies dans la ville de New York. Cette mise en commun 
permet également de relever les caractéristiques communes entre les « boroughs », ainsi que 
les particularités de certaines zones.  
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Planification : phase 1 (planification complète en annexe 6) 
Constatations 
Durant cette première phase de mise en activité des élèves, nous avons constaté une grande 
motivation quant au travail à effectuer. Ils étaient intéressés par les textes et désireux de 
trouver les caractéristiques de leur « borough ». Nous sommes étonnées d’avoir constaté une 
telle motivation de leur part pour une activité qui comporte essentiellement des lectures. Le 
choix de New York comme ville étudiée influence très certainement l’enthousiasme des 
élèves.  
Durant cette phase de travail, nous avons pu observer le comportement des élèves. Voici 
quelques éléments que nous avons relevés. Ces derniers sont subjectifs car ils se basent sur 
nos observations ; par la suite, nous reprendrons certains points au regard des résultats 
obtenus à travers les questionnaires distribués aux élèves. 
Pér. Eléments positifs Eléments négatifs 
1-2 a. Motivation au travail b. Bonne répartition des tâches au sein des 
groupes 
c. Bonne compréhension des consignes 
d. Bonne attitude face au travail 
e. Bonne attitude vis-à-vis des camarades 
f. Lapse de temps imparti adéquat 
g. Mise en activité des élèves nous permettant 
d’évaluer leurs capacités transversales 
a. Un des groupes a mis du temps à se mettre au 
travail, principalement un élève de ce groupe 
b. Parfois, besoin d’avoir l’aval de l’enseignant 
avant de poursuivre leur travail (manque 
d’autonomie) 
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3 h. Pas de stress pour les élèves (travail non évalué sur le moment) 
i. Travail de qualité malgré l’absence de notes 
j. Eléments importants mis en évidence pour 
chaque groupe  
c. L’absence d’un élève peut être problématique 
pour la présentation 
d. Présentations parfois plus longues que prévu 
(beaucoup de détails) 
e. Peine à sélectionner uniquement les éléments 
importants 
Nous avons constaté une grande disparité entre les élèves, certains ayant encore fortement 
besoin de notre aide et de nos conseils. D’autres, par contre, ont trouvé réponse à leur 
question en interagissant avec leurs camarades. Cette mise en activité des élèves semble 
apporter beaucoup d’éléments positifs qui, une fois acquis, permettent à tous les élèves 
d’évoluer selon leurs besoins.  
Phase 2 (UP 2) 
Cette deuxième phase de travail par groupe s’inscrit dans la continuité de la première et se 
déroule en trois périodes. Les connaissances que les élèves ont développées lors de la phase 
précédente leur servent de base pour entamer cette deuxième étape.  
Dans un premier temps, nous avons distribué la fiche des objectifs de la phase 2 (annexe 9 et 
10) ainsi que les différents supports (annexes 11 à 16) nécessaires à l’élaboration du produit 
fini. Ces éléments étant conséquents, nous les avons commentés avec les élèves pour éviter 
tout affolement.  
L’objectif de cette deuxième étape est de créer une exposition présentant la répartition des 
ethnies dans les différents « boroughs » de la ville de New York. Chaque groupe se 
concentre sur son propre « borough », l’exposition finale présentera donc NYC dans son 
ensemble. Le groupe de Staten Island continuera à se pencher sur son propre « borough » 
ainsi que sur la ville de New York afin que leur charge de travail corresponde à celle des 
autres groupes ayant des « boroughs » plus conséquents. Ce groupe dispose d’une fiche 
d’objectifs particulière en complément (annexe 10).  
Les représentations des « boroughs » qui seront exposées doivent contenir plusieurs éléments 
qui seront évalués. Comme nous l’avons dit précédemment, le choix des supports 
d’exposition est laissé aux élèves. Les seules consignes à respecter étant que le support doit 
pouvoir être affiché, doit contenir tous les éléments demandés et être réalisé en trois périodes 
avec les moyens disponibles à l’école. En réalité, le nombre de périodes dont les élèves 
disposent pour réaliser ce produit fini ne permet pas réellement d’utiliser des supports plus 
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élaborés que les panneaux de couleurs disponibles à l’école. Les éléments qui doivent figurer 
dans l’exposition sont les suivants (cf annexes 9 et 10) :  
• Titre 
• Situation du « borough » (+ de la ville pour le groupe de Staten Island - NYC) 
• Fond de carte du « borough » 
• Graphique en secteur présentant les ethnies du « borough » 
• Texte explicatif 
Afin de réaliser la situation du borough, les élèves reçoivent une carte vierge de la ville de 
New York. Pour effectuer ce point, les élèves ne mobilisent pas énormément de compétences, 
néanmoins, il nous semble important, pour que l’exposition soit complète et plus visuelle, de 
mettre en évidence géographiquement chaque « borough » par rapport à la ville de New York.  
Le fond de carte du « borough » distribué aux élèves est à compléter à l’aide des 
informations relatives (tableaux de données) à la répartition des ethnies par quartier 
disponibles dans le dossier « COMMUNITY DISTRICT » (annexes 17 à 21). Préalablement, 
nous avons collectivement décidé quelles couleurs seraient utilisées pour représenter les 
ethnies sur les fonds de carte. Pour faciliter le travail et pour mettre en évidence les ethnies les 
plus représentées dans chaque quartier, nous avons indiqué aux élèves de ne prendre en 
compte que les ethnies dont le pourcentage était supérieur ou égal à 10%.  
Pour réaliser le graphique en secteur, les élèves ont utilisé le dossier « COMMUNITY 
DISTRICT – NY » (annexes 17 à 21). Après avoir sélectionné les données qui leur étaient 
utiles, ils les ont introduites dans un fichier excel afin de créer un graphique en secteurs. Ce 
graphique représente le pourcentage de chaque ethnie présente dans le borough 
indépendamment de leur localisation géographique au sein des quartiers.  
La réalisation du texte explicatif s’inscrit dans une perspective interdisciplinaire car la 
réalisation de ce type de texte est travaillée durant les cours de français. Du point de vue de la 
géographie, la réalisation d’un tel texte permet à l’élève de trier les informations et de mettre 
en évidence les plus pertinentes. De plus, ce texte permet de lier les phases 1 et 2 du projet 
puisque les élèves se réfèrent à la synthèse qu’ils ont effectuée lors de la phase 1, tout en y 
rajoutant de nouveaux éléments. 
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Pour réaliser cette exposition, les élèves disposaient de trois périodes. Les élèves ont reformé 
les mêmes groupes que durant la phase 1 et ont poursuivi leurs recherches concernant le 
« borough » qui leur a été attribué initialement.  
Pour débuter cette phase, nous avons distribué toutes les fiches nécessaires à la réalisation des 
expositions (annexes 9 – 10 et 17 – 21), à savoir : 
• Fiche objectifs phase 2 
• Dossier « COMMUNITY DISTRICT »  
• Dossier « COMMUNITY DISTRICT – NY »  
• Fond de carte NYC  
• Fond de carte des différents « boroughs »  
• Pour le groupe de New York City : deux fonds de cartes permettant de situer la ville  
Vu la complexité de certaines fiches au premier abord, nous les avons expliquées de manière 
collective. Cela a permis aux groupes de s’organiser, pour réaliser leur exposition, en ayant 
compris l’usage des différents supports. 
Notre implication durant cette phase était assez directive lors de la présentation des 
documents et objectifs, mais par la suite, les élèves ont pris leurs propres décisions. Notre rôle 
a été important pour la résolution des points techniques tels que la recherche et l’utilisation 
d’ordinateurs pour rédiger les textes et créer les graphiques ou la distribution de panneaux et 
de stylos pour réaliser l’exposition. Durant cette phase de travail, nous avons circulé entre les 
différents groupes pour nous assurer du bon fonctionnement du travail. Notre rôle a été de 
coacher et de guider les élèves lorsque cela était nécessaire.  
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Planification : phase 2 (planification complète en annexe 6) 
Constatations 
Durant cette phase, les élèves se sont facilement organisés au sein de leur groupe pour réaliser 
l’ensemble des tâches en se partageant le travail. Nous n’avons pas constaté de temps de 
latence entre les explications et la mise au travail. Les objectifs étaient donc clairs et les 
élèves étaient motivés à les réaliser.  
Pér. Eléments positifs Eléments négatifs 
1-3 a. Mise en route facile et rapide des élèves b. Motivation au travail 
c. Bonne répartition des tâches au sein des 
groupes 
d. Bonne gestion du temps 
e. Bonne compréhension des consignes 
f. Bonne attitude face au travail 
g. Chaque groupe a personnalisé son travail 
(couleur / titre / mise en page / …) 
a. Beaucoup d’éléments différents à créer pour 
les groupes donc guidage compliqué de la 
part de l’enseignant 
b. Difficulté pour un groupe de se mettre au 
travail 
c. Vitesse de réalisation différente entre les 
groupes. Travail d’appoint à donner pour 
maintenir les élèves en activité 
d. Durant la mise en page finale de l’exposition, 
certains élèves sont inactifs 
La répartition du travail au sein des groupes s’est bien mise en place, tous les élèves ont 
réalisé au moins une tâche spécifique qui était nécessaire à l’établissement de l’exposition. 
Néanmoins, nous avons remarqué, notamment en fin de projet, que certains élèves ayant mené 
à bien leur tâche étaient parfois inactifs. Il nous a donc fallu les lancer dans une activité 
annexe pour les occuper. 
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Synthèse, conclusion  
Le projet se termine sur une synthèse collective. Tous les élèves observent les différentes 
expositions, puis chaque groupe explique brièvement les caractéristiques ethniques et socio-
économiques de leur « borough ». L’objectif de cette phase est que chaque élève prenne 
conscience que tous les « boroughs » de NYC sont multiethniques et que ce phénomène n’est 
pas une exception liée à un arrondissement en particulier, mais bien une norme. De plus, cette 
synthèse permet de comparer les différents « boroughs » et de mettre en évidence que les 
ethnies majoritaires varient d’un « borough » à l’autre. 
Pour conclure, nous avons repris la question problématique émise lors de l’élément 
déclencheur et nous avons demandé aux élèves d’y répondre au regard de tout ce qu’ils ont 
appris. Les élèves ont trouvé réponse à cette problématique. Ils ont mis en évidence que les 
millions de migrants arrivés à New York City au cours des siècles se sont répartis en fonction 
de leurs revenus économiques ainsi que de leurs origines. 
L’objectif du travail a été atteint, les élèves ont résolu d’eux-mêmes la question posée lors de 
l’élément déclencheur, à savoir : où ces millions de migrants se sont-ils établis et quel impact 
ont-ils eu sur l’organisation de la ville de New York ?  
 
Planification : synthèse et conclusion (planification complète en annexe 6) 
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Exposition finale 
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4 Ressentis du projet 
4.1 Ressentis des élèves 
Arrivées au terme de notre séquence de pédagogie de projet, nous avons interrogé les élèves 
de la classe de manière anonyme à travers un questionnaire (annexe 23) afin d’obtenir une 
évaluation de leur part sur la méthode de travail qui a été utilisée. Durant la passation des 
questionnaires, deux élèves étaient absents, l’échantillon est donc constitué de 17 élèves. Les 
retours des élèves ont permis de mettre en évidence leurs ressentis, les éléments qu’ils ont 
trouvés positifs ainsi que les points restant encore à améliorer.  
De manière générale, le projet est une réussite puisque 70% des élèves ont été conquis par ce 
mode de travail et que seuls 6% d’entre eux n’ont pas apprécié la pédagogie de projet.  
 
Graphique 5 
Ce fort taux d’appréciation positive est certainement à mettre en lien avec le fait qu’une 
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Si les élèves ont l’impression d’avoir autant ou plus appris à travers ce projet, c’est 
certainement en lien avec le développement des compétences sociales. Ceci est mis en 
évidence dans le graphique ci-dessous. L’esprit d’équipe ainsi que l’entraide sont deux 
caractéristiques qui ont été majoritairement relevées par les élèves comme ayant été 
améliorées durant le projet. Ce mode de travail a également un effet positif sur la motivation 
au travail des élèves. En ce qui concerne la responsabilisation des élèves, les réponses que 
nous avons obtenues démontrent un partage quasi égal entre les élèves qui pensent que le 
projet n’a que peu ou pas amélioré leur responsabilisation et ceux qui pensent qu’au contraire, 
il les a rendu plus responsables. L’organisation au travail ainsi que l’autonomie des élèves 
sont deux autres caractéristiques qui ont pu être améliorées à travers ce projet, toutefois, ces 
améliorations sont moins marquées.  
 
Graphique 7 
4.2 Ressentis des enseignantes 
Aborder un thème à travers la pédagogie de projet a été une expérience très enrichissante mais 
également périlleuse. Nous sommes convaincues des bienfaits de la pédagogie de projet quant 
à l’amélioration des compétences des élèves, mais pour obtenir un tel résultat, il est nécessaire 
d’effectuer un travail gigantesque à en amont. En effet, pour la réalisation de notre projet, 
nous avons passé de nombreuses heures à imaginer un projet compatible avec la thématique 
que nous voulions travailler. Ensuite de quoi, il a fallu s’assurer que ce dernier soit réalisable 
en prenant en compte les contraintes relatives à un projet scolaire telles que le respect des 
objectifs du PER en géographie, le temps à disposition et les ressources disponibles. A ce 
stade, l’idée du projet nous semblait réalisable ; toutefois, pour élaborer la séquence, nous 
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de cours dont les élèves allaient avoir besoin. Parallèlement à l’élaboration des supports, il 
nous a fallu organiser le déroulement du projet en imaginant tous les problèmes qui pourraient 
empêcher l’avancée du travail.  
En pédagogie de projet l’enjeu est double : comme pour tout enseignement, le but est de 
permettre aux élèves de développer des compétences, mais également d’élaborer un produit 
fini concret. Durant la planification du projet, nous avions donc ces deux objectifs en tête, ce 
qui complexifiait notre tâche. La conception et la planification du projet sont donc vraiment 
très contraignantes pour l’enseignant, nous en avons fait l’expérience ; néanmoins les apports 
bénéfiques pour les élèves contrebalancent l’investissement dont l’enseignant doit faire 
preuve, nous avons pu le constater grâce aux retours positifs de nos élèves.  
La réalisation du projet en classe a été une réussite. La planification que nous avions prévue a 
été respectée, les élèves ont eu du plaisir à travailler et le produit fini est de bonne qualité.  
Au même titre que les élèves, nous pensons que le projet leur a apporté de nombreux 
bénéfices. De notre point de vue, la pédagogie de projet est idéale pour développer et 
renforcer les compétences sociales des élèves, l’accent doit vraiment être mis là-dessus. 
L’intérêt de cette méthode est de faire travailler les élèves en groupe, ce qui permet à chacun 
d’évoluer quel que soit son niveau. En faisant attention de rendre les groupes hétérogènes en 
mélangeant les niveaux, les travaux de groupe et l’entraide prennent tout leur sens. Ce mode 
de travail, basé sur la collaboration, s’apparente aux futures expériences auxquelles nombre 
d’entre eux seront confrontés durant leur vie professionnelle. Selon nous, à travers ce projet 
les élèves ont amélioré leur autonomie et sont devenus plus responsables face à leur travail, 
bien que cela ne soit pas flagrant à travers leurs retours (graphique 7). Cette divergence 
d’opinion repose certainement sur le fait que certaines compétences inhérentes à un 
comportement personnel sont difficiles à analyser. Il est plus facile pour nous, d’un point de 
vue extérieur, d’identifier les améliorations des élèves puisque nous les voyons évoluer.  
Lors de la réalisation de notre projet, certains éléments étaient difficiles à prévoir. Nous ne 
savions pas comment un tel projet allait être perçu par les élèves. Allait-il être bénéfique ou 
au contraire leur donner l’impression de perdre leur temps ? Comment constituer les groupes 
pour qu’ils encouragent le travail de chacun ? Quels outils utiliser pour favoriser 
l’organisation du travail ? Nos constatations durant le projet semblaient nous indiquer que les 
choix que nous avions initialement effectués étaient les bons. Néanmoins, pour nous en 
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assurer, nous avons interrogé les élèves à leur propos. Leurs réponses sont essentielles 
puisqu’elles vont nous permettre d’améliorer nos futurs projets.  
 
Graphique 8 
Les réponses que nous avons obtenues (graphique 8) montrent que les élèves ont été satisfaits 
de la séquence et de sa mise en pratique. Toutefois, les fiches de suivi du projet que nous leur 
avons proposées pour faciliter leur organisation ne semblent pas toutes avoir été utiles. Les 
élèves n’ont pas trouvé nécessaire de remplir un journal de bord au fur et à mesure de 
l’avancée du projet. Cette réponse ne nous surprend qu’à moitié. Il nous semble évident que 
l’utilisation d’un journal de bord favorise le bon déroulement d’un travail de groupe puisqu’il 
permet de marquer les étapes décisives et d’organiser le travail. Néanmoins, la tenue d’un tel 
outil est très contraignante et rigoureuse, ce qui décourage les élèves de cet âge. Le contrat 
d’équipe, lui non plus, ne semble pas les avoir convaincus. Ce contrat est uniquement formel 
et de ce fait, les élèves ne perçoivent pas forcément son utilité. De notre point de vue, ce 
contrat prend toute son importance dans une classe où la dynamique de travail n’est pas 
idéale. Il peut, comme nous l’avons dit précédemment, être un moyen de pression servant à 
responsabiliser les élèves. Cet outil peut s’apparenter au futur contrat d’apprentissage auquel 
certains élèves seront liés. C’est donc une bonne expérience à mettre en pratique dans le cadre 
scolaire. Les fiches d’objectifs ont été utiles, cependant nous avions imaginé qu’elles le 
seraient davantage. Nous pensons que cela est dû au fait que nous avons expliqué ces fiches 
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Graphique 9 
Comme nous l’avons expliqué dans la théorie, le rôle de l’enseignant en pédagogie de projet 
diffère de celui qu’il endosse durant un enseignement traditionnel. Ce changement de statut 
s’opère parallèlement à la prise d’autonomie des élèves. Plus les élèves deviennent 
autonomes, moins l’enseignant interviendra dans la réalisation du projet ; toutefois il ne 
disparaît jamais complètement. Il assure la fonction de coach, il surveille, réoriente et relance 
les groupes qui ont encore besoin d’un « moteur » extérieur.  
Durant notre projet, nous avons navigué entre les différents rôles à adopter selon la situation 
d’enseignement. Lors des moments d’explication, nous avons adopté un statut directif, mais 
une fois les élèves en activité, notre rôle était de : 
• Répondre aux questions des élèves sans leur donner les solutions 
• Les guider en cas de doutes et incompréhension 
• Les aider à déceler les éventuels problèmes 
• Organiser les différents aspects pratiques (problèmes informatiques, impressions, 
matériel, …) 
Durant les phases d’activité des élèves, nous avons spécialement fait attention à ne pas les 
diriger en leur indiquant la marche à suivre pour réaliser un projet idéal. Ce retrait de notre 
part leur a permis de trouver des stratégies qui leur étaient propres, ils se sont appropriés le 
projet et l’ont personnalisé. Cette appropriation a permis la réalisation de produits finis qui 
n’étaient pas des répliques de nos représentations initiales pour chaque « borough ». Les 
produits des élèves ont alors pu nous surprendre.  
Nous avons apprécié ce changement de rôle car cela nous a permis d’observer et de 
comprendre le fonctionnement de certains élèves face à une situation problématique et nous 
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Toutefois ce changement de rôle est accompagné d’un certain nombre de difficultés. Puisque 
les groupes évoluent de manières différentes, leur progression dans la réalisation du travail 
s’effectue à des vitesses variées. Comme le projet se déroule dans un cadre scolaire, notre 
intervention à certains moments était inévitable, notamment lorsqu’il s’agissait d’effectuer 
des impressions, de régler les questions d’informatique ou de fournir du matériel aux élèves. 
Parallèlement à ces interventions « pratiques », il nous fallait encore coacher les élèves en les 
aiguillant lorsqu’ils posaient des questions relatives à leurs compétences cognitives.  
Dans notre cas, nous avons profité du fait que nous étions deux enseignantes à intervenir au 
même moment dans la classe. Cependant, nous nous rendons compte que nous étions 
constamment en activité et qu’effectuer un tel projet en étant seule enseignante nous aurait 
demandé de nous démultiplier. Une telle situation pourrait vraisemblablement avoir un impact 
négatif sur le déroulement du projet et influencer le travail des élèves, ils auraient notamment 
tendance à procrastiner. 
La difficulté majeure que nous avons rencontrée était liée à la gestion des textes explicatifs. 
En effet, ce projet s’inscrivant dans un cours de géographie, le contenu des textes devait être 
plus important que la forme. Mais le produit final étant réalisé sous la forme d’une exposition, 
nous ne pouvions pas afficher des textes mal construits. Pour surmonter cette difficulté, nous 
avons profité du fait que nous étions deux à intervenir en classe et que nous enseignons 
également le français. Nous avions donc les moyens pour résoudre les quelques complications 
liées à l’élaboration d’un texte en établissant des liens avec ce qui avait été travaillé durant les 
cours de français. Cet aspect problématique nous a fait réfléchir quant à l’élaboration d’un tel 
projet dans une perspective interdisciplinaire. Une collaboration entre différentes branches 
présente de nombreux avantages, cependant, dans le cas présent, il nous aurait été difficile de 
travailler de cette manière. En effet, les élèves s’étant répartis les tâches à effectuer, seule une 
partie d’entre eux ont produit les textes explicatifs.  
Conclusion  
Pour clore ce travail de mémoire, nous allons répondre aux questions que nous nous sommes 
posées en introduction et sur la base desquelles nous avons élaboré notre travail.  
La première question portait sur la pratique de la pédagogie de projet, ses avantages et ses 
inconvénients. 
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• Quel est l’intérêt de pratiquer la pédagogie de projet ou à l’inverse, quelles sont les 
contraintes qui incitent les enseignants à rester dans un modèle plus traditionnel ? 
L’avantage le plus conséquent induit par la pédagogie de projet par rapport à un enseignement 
traditionnel est qu’elle développe fortement les compétences sociales des élèves sans pour 
autant négliger l’acquisition des compétences cognitives. La théorie met bien en évidence ces 
deux facettes dans les apports de la pédagogie de projet, nos élèves ont également relevé que 
cette méthode leur permettait d’acquérir autant de compétences, si ce n’est plus qu’à travers 
un enseignement traditionnel. De notre côté, nous avons pu constater une plus grande aisance 
de la part des élèves dans la réalisation de leur tâche, particulièrement de la part de ceux qui 
habituellement sont peu autonomes. 
Au cours d’une année, les séquences travaillées sous forme de pédagogie de projet sont 
souvent rares et lorsque les enseignants les mettent en pratique, les élèves apprécient 
particulièrement le changement d’activité. Les projets amènent un aspect plus plaisant à 
l’apprentissage puisque les élèves travaillent en groupe et collaborent pour trouver les 
solutions aux situations-problèmes qu’ils rencontrent. Les séquences réalisées sous forme de 
projet marquent davantage, nous semble-t-il, les élèves par l’originalité de leur mode de 
travail. On peut espérer que les élèves retiendront mieux ou plus durablement les thématiques 
approfondies. Cependant, nous nous questionnons sur les bénéfices de cette pédagogie dans le 
cas où elle serait fréquemment mise en pratique. Les élèves travailleraient-ils avec autant 
d’entrain s’ils étaient habitués à ce mode de travail ou profiteraient-ils de la flexibilité de la 
pédagogie de projet pour « trainasser » ? 
Nous constatons que les apports de cette pédagogie sont très bénéfiques aux élèves, toutefois, 
comme nous l’avons dit plus haut, ce mode de travail est très peu utilisé dans l’enseignement 
de la géographie. L’une des raisons principales de ce très faible taux d’utilisation est la 
complexité de l’élaboration des séquences construites dans la perspective de réaliser des 
projets ayant comme finalité la réalisation d’un produit à visée socialisante. Pour construire 
une séquence en prenant en compte tous les éléments dont les élèves vont avoir besoin pour 
progresser dans leurs apprentissages, l’enseignant doit s’investir et y consacrer énormément 
de temps. Tous les enseignants ne sont malheureusement pas prêts à prendre de tels 
engagements.  
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De plus, une fois la séquence élaborée, sa mise en place effective en classe n’est pas « de tout 
repos ». En effet, la gestion de classe est compliquée ; l’enseignant est constamment sollicité 
par les différents groupes et doit jongler entre l’avancée et les problèmes relatifs à chacun.  
Ces variables ne sont pas négligeables et nous pensons qu’elles sont les raisons principales 
qui découragent les enseignants à utiliser la pédagogie de projet.  
Au regard de ce que nous avons mis en évidence ci-dessus, nous pouvons donc répondre à la 
seconde question de notre travail. 
• La pédagogie par projet dans l’enseignement de la géographie est-elle mobilisable 
actuellement dans les classes ? Cette méthode est-elle réaliste et transposable ou n’est-
elle qu’une utopie ?  
Travailler un thème de géographie à travers un projet est tout à fait réalisable, notre séquence 
le prouve. Néanmoins, cette méthode demande un effort considérable de la part des 
enseignants, ce que nombre d’entre eux, selon les réponses de notre questionnaire, ne sont pas 
prêts à fournir. Nous constatons que les inconvénients liés à cette pédagogie dominent et que 
les avantages, bien qu’essentiels, n’arrivent pas à les compenser.  
Cette constatation fait réfléchir. Que faudrait-il faire pour faciliter la mise en place d’un tel 
enseignement ? La création de canevas, à l’image de séquences clé en main, serait-elle une 
solution pour inciter les enseignants à travailler à travers des projets ? Un tel élément 
faciliterait la planification, mais n’aurait par contre pas d’influence sur la complexité de la 
gestion de classe. Faudrait-il alors réaliser des projets uniquement en interdisciplinarité ? 
Dans le cas où le projet s’élabore durant des périodes pour lesquelles deux enseignants sont 
assignés (type projet interdisciplinaire), cela pourrait être une solution idéale. 
Malheureusement, l’évolution actuelle de l’école ne semble pas aller dans cette direction 
puisqu’elle tend à supprimer ce type de cours. Ces périodes venant à disparaître, les semaines 
à thèmes telles que la semaine des médias faciliteraient-elles la création de projets ? Le 
programme de la semaine pouvant être adapté, il permettrait l’insertion de séquences 
travaillées à travers la pédagogie de projet. Ces questions restent en suspens, mais nous allons 
en tenir compte dans l’avenir lorsque nous voudrons mettre en œuvre de nouveaux projets.  
La situation dans laquelle nous avons élaboré notre projet est extraordinaire puisqu’il a été 
réalisé dans le cadre de notre mémoire professionnel. Nous étions donc deux enseignantes à 
travailler en collaboration au sein de la classe. Toutefois, ce cadre de travail ne pourra 
vraisemblablement pas se reproduire dans le futur puisque l’une d’entre nous venait en classe 
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sans être engagée ni rétribuée. Cette collaboration a fortement facilité la gestion de la classe ; 
toutefois, elle restait plus complexe à gérer que lors d’un enseignement traditionnel.  
L’expérience que nous avons vécue a été intellectuellement très enrichissante, tant pour nos 
élèves que pour nous. Tout comme les élèves, nous avons appris de nombreux éléments 
relatifs à la répartition ethnique et socio-économique des individus vivant à New York City. 
Ceci nous a permis de développer nos compétences cognitives. Ce thème était donc stimulant. 
De plus, nous avons été particulièrement séduites par le mode de travail et d’apprentissage 
proposé par la pédagogie de projet. Les élèves ont fourni un travail très satisfaisant et ont eu 
du plaisir à collaborer pour réaliser leur exposition. Le fait d’allier compétences sociales et 
cognitives lors de l’élaboration d’un projet nous a fortement convaincues. Néanmoins, il faut 
noter que la classe dans laquelle le projet a été conçu est une classe qui a l’habitude de 
travailler en groupe, ce qui a grandement facilité la gestion des groupes et du travail. Nous 
imaginons bien que si nous avions réalisé ce même projet en étant qu’une seule enseignante et 
dans une classe qui n’aurait pas été habituée à travailler en groupe, notre tâche se serait 
grandement complexifiée. De ce fait, nous pensons que l’enseignant qui choisit de réaliser un 
tel projet avec sa classe doit, dans un premier temps, habituer ses élèves à travailler en groupe 
de manière à ce qu’ils puissent s’approprier ce nouveau mode de travail de façon optimale. 
Au terme de ce mémoire, nous pouvons souligner le fait qu’il est nécessaire que l’enseignant 
soit motivé et s’investisse personnellement pour mener à bien le projet. Cette variable semble 
être la plus importante pour la réussite d’une séquence élaborée en pédagogie de projet. 
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Superficie : 108,78 km2 (42 miles2)  
Population : +1,3 million 
 




Bronx (au nord de Manhattan) est le seul arrondissement localisé sur le continent. Son 
territoire, de 109 kilomètres carrés (dont un quart est occupé par des parcs), comptait 1 300 
000 habitants en 2000 (1 373 659 selon les estimations de 2007). Il fut pendant longtemps 
essentiellement habité par des protestants, avant d'accueillir, à partir de la seconde moitié du 
XIXe siècle, des catholiques irlandais et allemands. En 1904, une première ligne de métro fut 
inaugurée, ce qui permit à des milliers d'habitants de Manhattan, une population largement 
composée de Juifs originaires d'Europe centrale, de quitter leurs logements vétustes pour des 
appartements modernes dans le Bronx. La construction du Yankee Stadium, dans les années 
1920, a entraîné le développement des activités commerciales ainsi que l'installation de salles 
de cinéma et de théâtres. 
Après la Seconde Guerre mondiale, le profil du Bronx a évolué parallèlement à la 
construction d'appartements de luxe du côté de Riverdale, vers le nord. Les habitants de Hunt 
Points, Morrisania et Mott Haven, quartiers situés au sud, se sont dirigés vers la banlieue et 
ont été remplacés par des populations (essentiellement des Noirs et des Portoricains 
(hyspaniques)) fuyant la rénovation urbaine de Manhattan. Dans les années 1970, une 
politique municipale volontaire a permis à de nombreux habitants d'accéder à la propriété, et à 
la ville de se lancer dans la construction d'un réseau d'autoroutes reliant le Bronx aux autres 
arrondissements de la ville, grâce à l'obtention de fonds fédéraux. La population du Bronx, 
qui était composée d'un tiers de Noirs (les Américains ont pris l'habitude de les appeler Afro-
Américains), d'un tiers d'Hispaniques et d'un tiers d'Asiatiques et de Blancs, est désormais 
constituée à plus de 50 % d'Hispaniques (2007). 
 
Source : encyclopédie universalis : http://www.universalis.fr/encyclopedie/new-york/  
!
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Au 19ème siècle, des immigrants protestants, catholiques et des communautés noires venues 
d'Haïti et d'Afrique de l'ouest s'installent dans le Bronx. La ville de West Farm est ensuite 
créée, se distinguant de Westchester. 
Ce n'est qu'en 1874 qu'une partie du Bronx fut inclue dans le comté de New York. La 
première ligne de métro y est créée en 1904. 
La population noire, plus pauvre, s'installe beaucoup plus dans ce quartier avec la hausse des 
prix de l'immobilier dans Manhattan dans la deuxième partie du 20ème siècle. Cette situation 
est toujours d'actualité, justifiant sans doute sa réputation de quartier dangereux de la ville. 
/0#1"+(2-3&.)&!"#$%&
Le Bronx est le quartier le plus au nord de la ville de New York. Il est sur le continent, 
contrairement à Manhattan qui est une île. Quelques îles situées dans l'East River et le Long 
Island Sound font aussi partie de ce borough de New York. 
Le Bronx a une superficie totale de 148,7km!, dont 108,9km! de terres et 39,8km! d'eau. !"#$%&'(')**+(,,---./"012&34&-30"$5.4&*,/677&34&-30"$5,8"$"#2)9,)69*"6$&3:#38$"4;''
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Situé sur la rive est de la Hudson River, le quartier de Riverdale est le plus riche du Bronx – à 
tel point que beaucoup de résidents du Bronx ne le considèrent même pas comme une partie 
de leur quartier. Encadrés par des parcs et la rivière Harlem, il est vrai que ses résidents ne 
pourraient pas être plus éloignés du portrait violence et crasse dépeint par la télévision. Ce 
quartier est tout simplement époustouflant, avec ses imposantes maisons Georgiennes, ses 
demeures style renaissance Tudor, et ses pavillons égrenés le long d’allées serpentantes 
bordées d’arbres avec vues sur la Hudson River. Les immeubles d’appartements de plusieurs 
étages, les coopératives, et les condos sont plus denses au fur et à mesure qu’on s’éloigne de 
la rivière, de nombreux condominiums de hauteur moyenne et high-rises y ont été construits 
récemment. Ce magnifique quartier a été le choix de beaucoup d’américains célèbres, y 
compris Ella Fitzgerald, John F. Kennedy, Mark Twain, et Lou Gehrig. 
Riverdale offre à ses résidents une excellente qualité de vie. On y offre une éducation d’élite à 
tous les niveaux, avec d’excellentes écoles publiques et privées, comme Horace Mann et la 
Bronx High School of Science, et les deux collèges catholiques romains, Manhattan College 
et Mount Saint Vincent. Wave Hill sur la rivière Hudson propose un jardin botanique et une 
galerie en plein air avec vues sur la rivière. La section entre la rivière Hudson River de la 
252e à la 254e rue et Independence Avenue, Riverdale Park, et Fieldston, une communauté 
très verte et privée, ont été désignés districts historiques de New York City en 1990 et en 
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Le Bronx
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Brooklyn, l'arrondissement le plus peuplé de la ville de New York avec plus de 2,5 millions 
d'habitants (2007 ; 2,4 millions en 2000) sur un territoire de 210 kilomètres carrés au sud-
ouest de Long Island, possède un environnement naturel remarquable, avec 100 kilomètres de 
plage. Territoire probablement découvert par Giovanni da Verrazzano en 1524, il devint 
colonie néerlandaise en 1635, soit une décennie après la Nouvelle Amsterdam. Avec 
l'introduction de ferrys à vapeur, améliorant sensiblement les déplacements en direction de 
Manhattan, Brooklyn devint, au début du XIXe siècle, l'une des premières banlieues 
résidentielles de New York. En 1834, elle obtint le statut de municipalité, en dépit de 
l'opposition de cette dernière, avec 16 000 habitants (alors que New York en comptait 200 
000). Elle dut se soumettre en 1839 à la loi de l'État de New York, qui dès 1807, imposait le 
plan en damier. En 1883, Long Island est reliée à Manhattan par le Brooklyn Bridge, qui 
enjambe l'East River et symbolise les liens économiques qui relient les deux entités. Avant 
d'être rattachée à New York (1898), Brooklyn était devenue la troisième ville des États-Unis 
et la quatrième ville industrielle du pays. 
Après avoir été un territoire de fermiers, Brooklyn est devenue un centre économique et 
industriel à la suite de l'ouverture du canal Érié (1825). Elle s'est également dotée 
d'institutions culturelles, au milieu du XIXe siècle, avec le Brooklyn Institute (appelé par la 
suite Brooklyn Institute of Arts and Sciences) qui incluait une galerie d'art, une bibliothèque 
et des salles de conférences et, plus tard, la Brooklyn Academy of Music et la Brooklyn 
Historical Society. 
Brooklyn fut longtemps réputée pour être une ville de maisons et d'églises avant que 
Frederick Law Olmsted et Calvert Vaux, les concepteurs de Central Park à Manhattan, y 
aménagent Prospect Park, en 1870, à proximité duquel se situent un des plus grands jardins 
botaniques des États-Unis (ouvert en 1911) et le Brooklyn Museum. 
Mais à la fin du XIXe siècle les parcs d'attractions de type Luna Park et les hôtels de Coney 
Island, Brighton Beach et Manhattan Beach ont commencé d'attirer des milliers de visiteurs et 
de touristes. La municipalité de Brooklyn, dont la population atteignait alors un million 
d'habitants, se montra incapable de suivre le rythme du développement économique et 
démographique, ce qui obligea les progressistes et les réformateurs à plaider pour son 
annexion à la ville de New York, en 1898. Le métro fut inauguré en 1908 et deux autres ponts 
furent construits par la suite. À partir de 1920, la vitalité de Brooklyn fut symbolisée par 
l'équipe de base-ball, les Dodgers, qui ont toutefois opté pour Los Angeles en 1957. Un 
partenariat public-privé a permis, à la fin des années 1970, la réalisation de centres 
commerciaux et, dans les années 1990, celle de Metrotech, un complexe de recherche sur les 
nouvelles technologies de communication. 
 
Source : encyclopédie universalis : http://www.universalis.fr/encyclopedie/new-york/  
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C'est le plus peuplé des cinq boroughs de la ville, avec plus de 2,5 millions d'habitants en 
2006. S'il ne faisait pas partie de New York, il pourrait être considéré comme la quatrième 
ville la plus peuplée des États Unis. Impressionnant !  
Géographie de Brooklyn 
 
Brooklyn a une superficie totale de 251km!, dont 182,9km! de terre, et 68,1km! d'eau. Le 
borough Brooklyn de New York est situé au sud est de Manhattan, de l'autre côté de l'East 
River. Il occupe la partie ouest de Long Island, et est frontalier du borough du Queens. Le 
point le plus élevé de Brooklyn est à 61 mètres au dessus du niveau de la mer, et est situé 
vers Prospect Park et Green-Wood Cemetery. 
Histoire de Brooklyn 
Les premiers européens à arriver à Brooklyn furent les Néerlandais. Ils y arrivèrent en 1634, 
et achetèrent aux indiens Mohawks une partie du territoire. En 1664, les Néerlandais perdent 
le territoire lors de la guerre face aux Anglais. Les Britanniques réorganisent New York, et la 
divise en douze comtés, dont celui de Breuckelen (nom donné au territoire par les 
néerlandais), qui devint Brockland, puis Brockline, et enfin Brooklyn. 
La bataille de Brooklyn a lieue en 1776, pendant la guerre d'indépendance. Brooklyn était 
alors une ville indépendante de New York. C'est en 1898 qu'il devient l'un des cinq boroughs 
de la ville de New York. 
Les quartiers de Brooklyn 
Brooklyn étant très grand, il contient plusieurs quartiers. Ainsi, on trouve comme dans 
Manhattan un Downtown Brooklyn, qui est un grand centre économique de la ville de New 
York. 
Au nord est de Brooklyn, on trouve Boerum Hill, Brooklyn Heighs, Carroll Gardens, Coble 
Hill, Clinton Hill, Vinegar Hill,... Ces quartiers résidentiels sont pour la plupart composées de 
maisons typiques en bois, les brownstones, qui datent du 19ème siècle. Ces vieilles maisons 
donnent du cachet au quartier, et une ambiance très sympa, différente de celle de Manhattan. 
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Ces quartiers sont les plus riches de Brooklyn, ils sont très bien desservis par le métro, et on y 
trouve également des restaurants chics et des institutions culturelles. 
Les quartiers situés au Nord de Brooklyn sont Williamsburg et Greenpoint. Ils sont plus 
pauvres et habités par les classes sociales les moins favorisées. Cette partie de la ville est tout 
de même attractive, les loyers y étant moins chers. 
Le centre et le sud de Brooklyn sont constitués notamment de Borough Park, un quartier très 
juif, Bedford Stuyvesant habité par des communautés afro-américaines, Bensonhurst le 
quartier italien de Brooklyn. Les autres quartiers de cette partie de Brooklyn sont East 
Flatbush et Fort Greene, ainsi que Brighton Beach habité par de nombreux russes. 
Source : http://www.voyage-new-york.net/ville-new-york/boroughs/brooklyn  
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La communauté irlandaise à New York1… 
 
Localisation 
Aujourd’hui, la communauté irlandaise est répartie de façon plus ou moins homogène à New 
York. Cependant, historiquement, le quartier de Hell’s Kitchen à Manhattan est le lieu où se 
concentrait la communauté ouvrière d’origine irlandaise. A présent, la communauté irlandaise 
vit dans plusieurs quartiers de New York notamment dans le Queens (Rockaway, Woodside), 
à Brooklyn (Bay Ridge, Windsor Terrace) et à Staten Island (Randall Manor). 
Repères historiques… 
De nombreux Irlandais quittent leur pays à la fin du XIXe siècle à cause de la grande famine. 
Ils s’installent à New York et deviennent l’une des communautés les plus importantes. En 
1860, un tiers des New Yorkais est d’origine irlandaise. La plupart d’entre eux sont 
catholiques. D’après un recensement de 2000, 420 810 New Yorkais déclaraient avoir au 
moins un ancêtre irlandais. 
Caractéristiques socioéconomiques  
Les premiers Irlandais à immigrer à New York sont poussés par des raisons 
socioéconomiques (les effets de la Grande Famine). Ils sont donc globalement assez pauvres. 
Cette pauvreté conduit au développement de la criminalité : de nombreux gangs ont pour 
membres des immigrés d’origine irlandaise (19th Street Gang, Dead Rabbits). 
Aujourd’hui, les Irlandais jouent un rôle important dans la ville de New York, y compris dans 
les instances dirigeantes. De nombreux maires de la ville étaient d’origine irlandaise (James 
Duane, William O’Dwyer, Jimmy Walker). Ils sont également présents dans des institutions 
comme la police, les pompiers ou l’Eglise catholique. 
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Chinatown est le quartier chinois de New York et le plus grand quartier chinois de 
tous les États Unis. Il est même le lieu où il y a la plus grande concentration de 
chinois dans la partie ouest du globe. Le quartier Chinatown est situé dans le Lower 
East Side de Manhattan. Ses deux milles mètres carrés sont limités vaguement par 
Kenmore et Delancey streets au nord, Allen street à l'est et Broadway à l'ouest. Avec 
une population évaluée entre 70 000 et 150 000 habitants, Chinatown est la 
destination préférée des immigrants chinois, quoique ces dernières années il soit 
aussi peuplé de Dominicains, Portoricains, Birmans, vietnamiens et philippins. 
Histoire de Chinatown 
Le quartier Chinatown est né des commerçants chinois et des marins chinois qui ont 
débarqué aux États Unis au milieu du 18ème siècle. Au début du dix neuvième 
siècle, les chinois sont arrivés en masse, par la côte Ouest de États Unis et pour la 
ruée vers l'or, la Californie. Ils représentaient une main d'œuvre importante pour la 
construction de chemins de fer. Ils pensaient gagner beaucoup d'argent pour pouvoir 
rentrer en Chine ensuite. Les chinois habitaient entre 5 et 15 personnes par 
appartement. 
Chinatown aujourd'hui 
Chinatown aujourd'hui est un quartier qui continue de grandir rapidement. Chinatown 
offre au visiteur des centaines de restaurants identiques, des marchés de poisson, 
des magasins de bibelot etc. Vous trouverez aussi à dans le quartier de Chinatown 
des magasins et restaurants vietnamiens, proposant des spécialités de nouilles, de 
soupes ou de bœuf. Il y a aussi deux autres quartiers chinois satellites à New York, 
ils sont situés l'un sur Roosevelt Avenue et Main Street dans le Queens, l'autre dans 
le voisinage de Sunset Park de Brooklyn autour des 50e à 65e rues, le long de la 8e 
Avenue.  
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L'East Village est un quartier de Manhattan frontalier du Lower East Side, de Little 
Italy, Greenwich Village. Il est également situé entre la 14ème rue au nord, Houston 
Street au Sud,et la 3ème avenue à l'ouest. La rivière East River passe de son côté 
Est. 
On ne sait dire si le quartier East Village est réellement un quartier à lui tout seul, 
en effet certains s'accordent à dire qu'il n'est en fait qu'une partie du Lower East 
Side, et qu'on l'aurait crée pour redorer l'image du quartier. En effet le quartier Lower 
East Side n'avait pas une bonne réputation. Le fait de créer une nouvelle zone avec 
un joli nom qui rappelle Greenwich village pouvait donc attirer des personnes. La 
création de l'East Village pourrait donc être un simple coup marketing des 
promoteurs immobiliers de la ville de New York. 
Population du quartier East Village 
Le quartier était autrefois un peu hippie, occupé surtout par des étudiants, des 
artistes etc. Depuis 1990, l'East Village est un peu plus chic et cher. 
Toujours un peu underground, on trouve toutes sortes de personnes dans ce quartier 
de Manhattan. Des immigrants d'Europe de l'Est, des étudiants, des drogués, des 
artistes, des hippies etc. Ce quartier est vraiment conseillé aux jeunes zens très 
ouverts qui aiment voir du monde et vivre dans une ambiance décontractée. 
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Le quartier Greenwich Village est un quartier de Manhattan à New York. Greenwich 
est très connu dans le monde, et est autrement appelé "The Village". Ce quartier est 
surtout résidentiel, il ne comporte pas de très hauts buildings, mais surtout de petits 
immeubles de charme et anciens, où il fait bon vivre.  
Localisation de Greenwich Village1 
Le quartier Greenwich Village est situé dans le sud-ouest de l'île de Manhattan. Au 
sud du quartier il y a Soho, à l'est il y a l'East Village, et au nord on trouve le quartier 
de Chelsea. L'Hudson River borde Greenwich côté ouest. Le quartier est délimité au 
sud par Houston Street, et au nord par la 14ème rue. Il est également tout proche de 
Broadway. Au dix neuvième siècle, le quartier Greenwich Village était appelé 
Washington Square. 
Plan du quartier de Greenwich Village 
Autrefois Greenwich Village était un petit village de campagne. C'est de cette histoire 
qu'il tient son nom, et c'est pourquoi ses rues ne sont pas alignées avec les rues très 
orthogonales de Manhattan. Cette différence donne également son charme au 
quartier, qui est ainsi différent des autres. On peut se promener dans des petites 
rues étroites dans The Village, et certains coins de rues ne sont pas des angles 
droits mais plutôt des sortes de virages. Enfin une dernière différence due à son 
passé, les rues de Greenwich Village ne coïncident pas forcément à celles du reste 
de Manhattan, et certaines ont même des noms au lieu des numéros habituels. 
 
Histoire de Greenwich Village, New York2 
Greenwich pendant le règne des Hollandais 
Greenwich Village est construit sur un ancien marécage. Au 16ème siècle, les 
Amérindiens, premiers habitants des États Unis, connaissaient déjà la zone et 
l'appelaient "Sapokanikan", qui signifie "champ de tabac". Mais les premiers à 
s'intéresser réellement au quartier furent les hollandais, qui arrangèrent The Village 
dans les années 1630. Ils en firent un pâturage, et l'appelèrent Noortwyck. 
Greenwich était alors un petit hameau de quelques habitants qui pratiquaient 
l'élevage.  
Mais les anglais arrivèrent ensuite à Manhattan et prirent la ville (alors appelée 
Nouvelle Amsterdam) aux hollandais.  
Greenwich Village colonisé par les Anglais 
Greenwich Village se transforma rapidement avec l'arrivée des anglais, et devint 
réellement un village en 1712. Il était alors séparé de quelques kilomètres de New 
York, qui se développait également rapidement. 
Le quartier connut ensuite une forte croissance à cause d'un malheureux événement. 
Des épidémies de fièvre jaune et de choléra s'abattirent sur la ville de New York, ce 
qui fit fuir les habitants du sud de la ville vers Greenwich. 
Le développement du quartier New Yorkais 
Au 19ème siècle, les habitants les plus riches de New York aidèrent beaucoup au 
développement de Greenwich. Ils y firent construire des maisons très nobles dans 
Washington Square. Puis des maisons toutes semblables ou presque furent 
également construites, ce sont les maisons de style ancien bien connues à New 
York, et qui font aussi le charme de la ville. !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!"!#$$%&''((()*+,-./01/(0,+23)1/$'*455/01/(0,+23'67-2$4/201/(0,+23'.2//1(48#0*455-./!9!#$$%&''((()*+,-./01/(0,+23)1/$'*455/01/(0,+23'67-2$4/201/(0,+23'#4:$+42/0.2//1(48#0*455-./!
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Les habitants les plus riches partirent ensuite s'installer plus au nord de la ville. Des 
immigrants Chinois, Irlandais et Italiens prirent leur place dans le village de 
Greenwich. Les loyers abordables attirèrent aussi une grande population d'artistes 
bohèmes, d'écrivains comme Mark Twain ou Edgar Allan Poe. 
Ces événements et cette population changèrent l'atmosphère et l'ambiance de ce 
quartier de New York. La vie y est devenue très simple, calme, et surtout nocturne à 
cause de la population de jeunes et d'artistes. 
C'est d'ailleurs dans Greenwich Village que Jimi Hendrix construisit l'Electric Lady 
sound studios, que Barbara Streisand débuta au "bon soir" ou encore que Andy 
Warhol et Lou Reed créèrent la "citadel of Hippiedom" à l'Electric Circus sur St Marks 
Place. 
Greenwich Village aujourd'hui 
Aujourd'hui, Greenwich et son âme particulière sont très appréciés des New Yorkais. 
Les loyers ont augmenté et le quartier s'est donc embourgeoisé. Il est aujourd'hui 
assez chic, et on s'arrache très chères les anciennes maisons citées plus haut. 
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La communauté italienne à New York1 
 
LITTLE ITALY 
« Little Italy »: c’est le nom donné aux quartiers d’origine italienne dans le monde anglo-saxon (San Francisco, 
Ontario, Californie,…) ou francophone (« la Petite Italie » à Montréal au Québec). Les immigrants italiens se 
regroupaient dans des zones habitées exclusivement par eux, dans le but de s’aider réciproquement et de garder 
leurs traditions. Le phénomène des « Little Italy » n’existe pas en Amérique latine (même si certains quartiers 
ont concentré beaucoup d’immigrés italiens, comme « Palermo » à Buenos Aires); cela a été expliqué par une 
intégration plus facile aux populations locales, notamment grâce aux similitudes de langue (l’Italien est une 
langue latine comme l’espagnol et le portugais). 
… 
La plus grande des « Little Italy » se trouve à New-York. C’est celle que nous allons étudier. Il convient 
toutefois de préciser que ce quartier, aujourd’hui, n’est plus habité que par des Américains d’origine italienne! 
En effet depuis les années 1950, la population d’origine italienne a été complètement absorbée par la population 
new-yorkaise.… 
Localisation géographique… 
Le quartier était auparavant délimité par les rues Elizabeth, Mott et Mulberry au nord de Canal Street, et 
s’étendait même au-delà. Au milieu du XXe siècle, la communauté italienne commença à se disperser vers 
d’autres quartiers ou banlieues, et Little Italy se rétrécit. Vers le sud, le quartier voisin de Chinatown s’est étendu 
considérablement, empiétant largement sur celui de la Petite Italie, lorsque l’immigration asiatique prit de 
l’ampleur. La zone nord, près de Houston Street, perdit également ses caractéristiques italiennes, pour devenir 
maintenant NoLiTa, un quartier sans style particulier, dont le nom est une abréviation de North of Little Italy. 
De nos jours, la section de Mulberry Street entre Broome Street et Canal Street est la plus caractéristique de 
Little Italy. 
Repères historiques… 
L’Italie est devenue une des principales terres d’émigration au XIXème et au 
XXème siècles. 
On distingue traditionnellement deux grands périodes de l’émigration italienne: 
- celle de la « Grande Emigration » de 1860 à 1930 environ: les Italiens 
partaient pour l’Amérique (du Nord et du Sud) 
- celle de « l’émigration européenne » à partir des années 1950: les Italiens 
partaient pour l’Europe septentrionale (France,…). 
L’émigration italienne à NY a donc été massive des années 1870 à 1930. 
Causes de l’émigration vers l’Amérique 
 
La fête de San Gennaro, du nom du Saint Patron de Naples, est un grand festival de rue organisé chaque année à 
Little Italy, le long de Mulberry Street. Les festivités durent onze jours, on y trouve des parades, des processions, 
des attractions diverses dont un concours de mangeurs de pâtes. 
Crise historique:  
L’unification italienne (1860) brise le système féodal: depuis le Moyen Âge et particulièrement dans le sud, les 
terres étaient la propriété inaliénable des aristocrates, des organisations religieuses ou du roi. La décomposition 
du féodalisme et la redistribution des terres ne permettent pas aux petits agriculteurs de vivre de leur production. 
Beaucoup ne disposent que de toutes petites parcelles qu’il faut diviser au cours des successions patrimoniales. 
Crise économique:  
L’Italie ne produit pas suffisamment de denrées alimentaires. À partir de la fin des années 1880, l’Italie connaît 
notamment une grave période de crise caractérisée comme « les années les plus noires de l’économie italienne » 
par l’historien G. Luzzatto, provoquée par trois évènements majeurs : 
• La rupture commerciale avec la France 
• Une crise agricole (aggravée par la rupture précédente) 
• Une crise immobilière et bancaire. 
Crise sanitaire:  
En 1880, par le manque de programmation de plans d’aménagement des zones marécageuses, 600 000 personnes 
sont touchées par la malaria et dans les campagnes du nord la pellagre se développe, causée par la misère et la 
malnutrition provoquant 104 000 cas.… 
Les Italiens quittent leur pays d’origine en espérant une vie meilleure ailleurs: il s’agit d’échapper à la misère. !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!"!#$%&'(!)!*++,-)../(01$&23455(647748&9+4$/:0$&6,&(--:'$7.;<";.<=.";.59>'$77%/9%+(>4+954(//(>9>/(0>1$&2>?.!
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Little Italy est le quartier italien de Manhattan, New York. Il est situé au nord de Canal 
Street. Le quartier était beaucoup plus grand auparavant, mais perd de son 
importance à cause de son voisin Chinatown, qui s'étend de plus en plus.  
Le territoire de Little Italy est donc maintenant entre Broome Street et Canal Street, 
et plus particulièrement sur Mulberry Street. C'est sur cette dernière rue qu'on peut le 
mieux sentir l'atmosphère et l'ambiance du quartier de Little Italy. 
Histoire de Little Italy 
Au début se son histoire, soit au début du 20ème siècle, le quartier de Little Italy était 
peuplé de plus de 120 000 immigrants italiens, principalement des Génois, 
Calabrais, Siciliens, etc. Avec le temps, les italiens s'intégrèrent très bien à la 
population new yorkaise, et se déplacèrent pour habiter dans toute la ville. C'est ainsi 
que le quartier Little Italy n'est plus réellement un quartier italien au sens strict du 
terme, comme Chinatown qui est un vrai quartier chinois. 
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Lower East Side1 
Le quartier Lower East Side est un quartier de Manhattan, situé entre le pont de 
Manhattan et la 14ème rue, le long de l'East River. Le quartier est également 
frontalier de l'East Village, Little Italy, Chinatown, et Lower Manhattan. 
A Manhattan, le Lower East Side avait autrefois une mauvaise réputation, il était en 
effet habité par des ouvriers et des personnes pauvres. Certains mafieux célèbres y 
ont grandi, comme Al Capone ou Frankie Yale. Aujourd'hui, le quartier est l'un des 
plus branchés de Manhattan. 
Population du quartier Lower East Side 
On trouve de nombreux juifs dans le Lower East Side. Ces personnes sont 
généralement des immigrants de l'Europe de l'Est. Les asiatiques et des sud-
américains y résident aussi, surtout dans le nord du quartier. 
Depuis 15 ans, beaucoup de restaurants de sushis sont apparus dans le Lower East 
Side New York, ainsi que des marchés de nourriture japonaise, dus à l'arrivée des 
asiatiques dans le quartier. Le Lower East Side est donc un quartier très hétéroclite, 
avec des personnes de toutes religions et venant des quatre coins du monde. 
Histoire du quartier de New York Lower East Side 
Le Lower East Side était à l'origine habité surtout par des allemands, dès 1685. 
Dans les années 1900, ce sont les juifs qui en font leur quartier d'adoption, et lui 
donne son style et son cachet. Les juifs principalement originaires d'Europe de l'est 
vont entre autre y développer l'industrie du textile, dont New York est toujours la 
capitale américaine. Cette population y a très rapidement construit des ateliers et 
magasins en tout genre. Encore aujourd'hui, le commerce du diamant à New York 
est dominé par les juifs. 
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Lower Manhattan1  
Localisation de Lower Manhattan 
Lower Manhattan est le quartier le plus au sud de Manhattan, à sa pointe. Il est 
également appelé Financial District ou Quartier financier, puisqu'il regroupe quelques 
uns des plus grands buildings de la ville, mais aussi Wall Street, City Hall, Municipal 
Building. Le World Trade Center était situé dans le quartier Lower Manhattan, avant 
les attentats du 11 septembre. Ce quartier est délimité par la rue Chambers au nord, 
North River à l'ouest, l'East River à l'est, et par Battery Park au sud. 
Lower Manhattan est le quatrième quartier des affaires des Etats Unis, après le 
quartier Midtown de Manhattan, le Loop de Chicago, et Washington. Mais le Lower 
Manhattan de New York est aussi un quartier historique avec de très vieilles 
constructions, datant pour certaines des années 1800. 
Dans ce quartier, les immeubles anciens cohabitent donc avec des immeubles 
modernes, donnant au quartier New Yorkais une ambiance particulière. 
Réputation de Lower Manhattan à New York 
Le Lower Manhattan a une mauvaise réputation auprès des New Yorkais. En fait, les 
habitants du nord de Manhattan ne vont que rarement au-delà de Greenwich Village, 
sauf pour raisons professionnelles. Les habitants de Greenwich et du Lower East 
Side se trouvent en effet trop branchés pour quitter leur quartier. Le Lower 
Manhattan est pourtant un quartier très intéressant à visiter pour les touristes, avec 
son mélange de différents styles architecturaux de différentes époques. 
Le Lower Manhattan a une population d'environ 30 000 personnes, mais il peut y 
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Lower Manhattan1  
Localisation de Lower Manhattan 
Lower Manhattan est le quartier le plus au sud de Manhattan, à sa pointe. Il est 
également appelé Financial District ou Quartier financier, puisqu'il regroupe quelques 
uns des plus grands buildings de la ville, mais aussi Wall Street, City Hall, Municipal 
Building. Le World Trade Center était situé dans le quartier Lower Manhattan, avant 
les attentats du 11 septembre. Ce quartier est délimité par la rue Chambers au nord, 
North River à l'ouest, l'East River à l'est, et par Battery Park au sud. 
Lower Manhattan est le quatrième quartier des affaires des Etats Unis, après le 
quartier Midtown de Manhattan, le Loop de Chicago, et Washington. Mais le Lower 
Manhattan de New York est aussi un quartier historique avec de très vieilles 
constructions, datant pour certaines des années 1800. 
Dans ce quartier, les immeubles anciens cohabitent donc avec des immeubles 
modernes, donnant au quartier New Yorkais une ambiance particulière. 
Réputation de Lower Manhattan à New York 
Le Lower Manhattan a une mauvaise réputation auprès des New Yorkais. En fait, les 
habitants du nord de Manhattan ne vont que rarement au-delà de Greenwich Village, 
sauf pour raisons professionnelles. Les habitants de Greenwich et du Lower East 
Side se trouvent en effet trop branchés pour quitter leur quartier. Le Lower 
Manhattan est pourtant un quartier très intéressant à visiter pour les touristes, avec 
son mélange de différents styles architecturaux de différentes époques. 
Le Lower Manhattan a une population d'environ 30 000 personnes, mais il peut y 
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Chelsea - Quartier de New York1 
 
Chelsea est un quartier de l'ouest de Manhattan à New York.  
 
Localisation de Chelsea, New York 
Le quartier Chelsea est bordé à son côté ouest par le fleuve Hudson. Au sud de 
Chelsea, on trouve Greenwich Village, à l'est Gramercy, et au nord Midtown West. 
Le quartier Chelsea est délimité au sud par la 14ème rue, et par la 34ème rue au 
nord. 
Histoire du quartier de Chelsea, New York 
Le nom Chelsea a été attribué au quartier à cause de la maison natale de Clément 
Clarke Moor, un professeur célèbre de New York, qui portait le nom de Chelsea. Au 
19ème siècle, cette maison était très grande et impressionnante puisqu'elle prenait 
un bloc entier (entre les 9ème et 10ème rues). Elle était entourée de jardins. 
Ce quartier New York était très agréable au début du 19ème siècle. Mais des voies 
de trains de marchandises furent installées dans le quartier, entre les 10ème et 
11ème avenues, soit entre le quartier et l'Hudson. 
Population de Chelsea 
Au vingtième siècle, la population de Chelsea était essentiellement irlandaise. Le 
quartier de Chelsea à New York avait un port et de nombreux entrepôts de stockage 
de marchandises. Les bateaux étaient déchargés par les dockers, la marchandise 
mise dans ces entrepôts, avant d'être expédiée par trains et camions. 
La construction de l'hôtel Chelsea modifia les limites du quartier. En effet, avant la 
construction qui eu lieu en 1883, Chelsea se terminait sur la 8ème avenue. La 
construction de l'hôtel le prolongea jusqu'à la septième avenue. 
Chelsea a un certain charme, car de nombreux appartements sont construits dans 
des entrepôts rénovés, et les immeubles sont généralement anciens. Ce quartier est 
également reconnu comme le quartier gay de Manhattan. !
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!"!#$$%&''((()*+,-./01/(0,+23)1/$'*455/01/(0,+23'67-2$4/201/(0,+23'8#/59/-!
Mémoire de Master secondaire I  Diane Longchamp 
  Orianne Tramaux 
   78 
 
  
Hell’s Kitchen  
La communauté irlandaise à New York1… 
 
Localisation 
Aujourd’hui, la communauté irlandaise est répartie de façon plus ou moins homogène à New 
York. Cependant, historiquement, le quartier de Hell’s Kitchen à Manhattan est le lieu où se 
concentrait la communauté ouvrière d’origine irlandaise. A présent, la communauté irlandaise 
vit dans plusieurs quartiers de New York notamment dans le Queens (Rockaway, Woodside), 
à Brooklyn (Bay Ridge, Windsor Terrace) et à Staten Island (Randall Manor). 
Repères historiques… 
De nombreux Irlandais quittent leur pays à la fin du XIXe siècle à cause de la grande famine. 
Ils s’installent à New York et deviennent l’une des communautés les plus importantes. En 
1860, un tiers des New Yorkais est d’origine irlandaise. La plupart d’entre eux sont 
catholiques. D’après un recensement de 2000, 420 810 New Yorkais déclaraient avoir au 
moins un ancêtre irlandais. 
Caractéristiques socioéconomiques  
Les premiers Irlandais à immigrer à New York sont poussés par des raisons 
socioéconomiques (les effets de la Grande Famine). Ils sont donc globalement assez pauvres. 
Cette pauvreté conduit au développement de la criminalité : de nombreux gangs ont pour 
membres des immigrés d’origine irlandaise (19th Street Gang, Dead Rabbits). 
Aujourd’hui, les Irlandais jouent un rôle important dans la ville de New York, y compris dans 
les instances dirigeantes. De nombreux maires de la ville étaient d’origine irlandaise (James 
Duane, William O’Dwyer, Jimmy Walker). Ils sont également présents dans des institutions 
comme la police, les pompiers ou l’Eglise catholique. 
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East New York1 
Midtown East est un quartier de Manhattan à New York. Midtown East est entouré au 
nord par le quartier Upper East Side, au sud par Gramercy Park, à l'ouest par 
Midtown West et enfin le quartier est bordé à l'est par l'East River. Pour être plus 
précis, le quartier Midtown East est situé entre les 34ème et 59ème rues. 
Le quartier Midtown East New York 
Ce quartier de New York représente tous les clichés que les étrangers peuvent avoir 
sur New York : buildings, embouteillages de taxis, du monde de partout qui marche à 
vive allure, les grands panneaux publicitaires, bref un quartier qui nous plonge au 
cœur de New York, directement dans l'ambiance. 
On trouve tous les styles d'immeubles et de bâtiments dans Midtown East : des 
grattes ciels modernes avec de grandes baies vitrées, les vieux bâtiments de l'après 
guerre, les vieux immeubles rouges briques... Mais le quartier est surtout occupé par 
des bureaux et des commerces, ainsi que quelques écoles comme le Berkeley 
College. Toutefois, si vous souhaitez vivre à New York, ce quartier peut être très bien 
car il est idéalement situé au centre de Manhattan. En revanche il faut avoir les 
moyens de payer un loyer très élevé ! 
West New York2 
Le quartier Midtown West de Manhattan est situé entre les 31ème et 59ème rues, 
sur la partie ouest de l’île. Midtown West est un quartier central de New York, très 
vivant avec ses lieux célèbres comme Times Square et le Theater District. C’est un 
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Upper East Side - New York1 
 
L'Upper East Side New York est sans doute le quartier le plus huppé de Manhattan. 
Les prix immobiliers y sont extrêmement chers, mais les immeubles sont pour la 
plupart de grand luxe, avec portier etc. 
Découvrir l'Upper East Side New York 
L'Upper East Side New York est situé entre Central Park et l'East River, au sud 
d'Harlem et au nord de Midtown. Le quartier Upper East Side est habité par les plus 
riches familles et hommes d'affaires de New York. Des personnalités très connus y 
habitent, comme Woody Allen, Michael Bloomberg (le maire de New York) ou encore 
Rupert Murdoch. 
Les avenues les plus connues de Manhattan traversent le quartier. Ainsi, on trouve 
dans l'Upper East Side Lexington Avenue, mais aussi Park Avenue, ou encore 
Madison Avenue (l'une des avenues les plus chères du monde). On trouve quand 
même dans l'Upper East Side de vieux bâtiments. Ainsi, on peut par exemple voir 
l'église épiscopale St James entre Madison Avenue et la 71ème rue.  
 
L'Upper East Side New York est devenu un quartier chic à la fin du 19ème siècle, à 
la construction de Central Park. En effet, auparavant, le quartier était moins urbain et 
on y trouvait encore des prairies. C'est la mise en place de Central Park qui a donc 
mis en valeur le quartier, en lui donnant du cachet et une situation parfaite dans 
Manhattan. !
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Quartier Upper West Side1 
L'Upper West Side incluant le quartier Morningside Heights couvre une large zone de 
l'Upper Manhattan, allant de la 59ème rue au sud, jusqu'à la 125ème rue au nord. Le 
quartier Upper West Side est délimité à l'est par Central Park, et à l'ouest par 
l'Hudson River. Au nord de l'Upper West Side se trouve le quartier Harlem, et au sud 
c'est le quartier Midtown West. 
Le quartier Upper West Side : un quartier où il fait bon vivre 
Le quartier Upper West Side est un quartier très agréable à habiter pour les familles. 
En effet, l'Upper West Side a tout ce qu'on ne pense pas pouvoir avoir au centre de 
Manhattan : des restaurants partout (pas toujours très bons mais on peut choisir), la 
culture avec le Musée d'histoire naturelle, le Children's museum, le Beacon Theater, 
Lincoln Center etc, et une douzaine de grandes écoles de tous genres, y compris 
Columbia University si on l'inclut dans le quartier Upper West Side. 
 
L'Upper West Side, une situation idéale dans Manhattan 
Ce qui rend le quartier de l'upper west side si agréable à vivre est la sensation que 
l'on peut avoir de ne plus être dans Manhattan. En effet, le quartier est compris entre 
deux des plus grands parcs de New York : Central Park à l'est et Riverside Park à 
l'ouest. 
Vivre à New York est très intense, et tout le monde n'est pas heureux dans cette 
situation. Mais le fait à quelques blocs de son appartement on peut courir, faire du 
vélo, du roller, se faire bronzer, nager etc, la vie semble plus douce... Bref vous 
l'aurez compris, pour vivre à New York, dans cette jungle qui ne s'arrête jamais, il 
peut être utile d'avoir des lieux où l'on peut se détendre et se sentir apaisé. C'est 
pourquoi le quartier Upper West Side est un très bon quartier pour habiter à 
Manhattan. 
On trouve aussi dans l'Upper West Side les immeubles les plus chics de New York, 
au bord de Central Park, tels que le Dakota dans la 72ème rue, le San Remo, 
l'Eldorado, le Beresford ou encore le Majestic. 
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-  HARLEM1  - 
A l'origine, Harlem était un quartier résidentiel où la communauté noire était encore peu 
nombreuse. L’arrivée du métro aérien à partir de 1880 entraîna la construction de nombreux 
logements. De belles demeures, les fameuses brownstones (des maisons typiques de New 
York construites en grès rouge et reconnaissables à leur escalier qui mène à l'entrée) furent 
bâties dans le secteur de Marcus Garvey Park et accueillirent des membres de la bourgeoisie 
new-yorkaise. Cependant, les retards dans la construction du métro et l’offre abondante de 
logements firent baisser les prix de l’immobilier à partir des années 1890. De nombreux 
migrants venus d’Europe affluèrent à Harlem dès la fin des années 1900, et au début du 
20ème siècle, plus de 20’000 Afro-américains s'y installèrent, attirés par la baisse importante 
des loyers suite au krach immobilier de 1904-1905. 
Au début des années 1930, la Grande Dépression toucha Harlem de plein fouet. Le chômage 
augmenta et la population, de plus en plus nombreuse, s’entassa dans des logements qui 
tombaient en ruine. La tuberculose et la prostitution se développèrent rapidement dans le 
quartier. Les autorités municipales détruisirent alors de nombreux bâtiments pour laisser la 
place à de grands ensembles d'immeubles à loyers modérés. Après la Seconde Guerre 
mondiale, le quartier acquit une mauvaise réputation et Harlem devint un ghetto. Le paysage 
urbain se dégrada peu à peu : les maisons se délabrèrent, les immeubles et les commerces 
furent abandonnés. Les habitants de Harlem vivaient dans un contexte de violence, de drogue, 
d’insalubrité et de pauvreté généralisée. Le taux de criminalité était six fois plus élevé que la 
moyenne de la métropole. 
Les années 1970 furent l'une des pires périodes de l'histoire de Harlem. Nombre de ses 
habitants, en mesure d'échapper à la pauvreté, quittèrent le quartier à la recherche d'un lieu 
plus sûr, avec de meilleures écoles et des logements décents. Ceux qui restaient (les plus 
pauvres et les moins instruits) n'avaient que peu d'opportunités de trouver un meilleur emploi. 
Les immeubles se vidèrent alors progressivement de ses habitants, des familles plus pauvres 
prenant leur place. L'immobilier du quartier devenant de moins en moins rentable, on négligea 
son entretien et ses réparations. Les départs devinrent si nombreux entre 1976 et 1978, que 
certains secteurs de Harlem perdirent presque un tiers de leur population. A l'époque, 
certaines rues furent tout simplement barrées tant les détritus et les gravats en bloquaient 
l'accès. L'économie du quartier se détériora rapidement et de nombreux magasins fermèrent. 
Selon des estimations publiées en 1971, 60% des revenus provenaient d'activités illégales. 
La composition ethnique du quartier se modifia peu à peu avec l'arrivée de résidents blancs. 
Avec la pénurie de logements et les embouteillages, Harlem apparut de plus en plus comme 
un quartier intéressant pour les classes moyennes. La liaison en métro vers le sud de 
Manhattan, ainsi que des loyers moins élevés qu'ailleurs étaient autant d'atouts pour cette 
partie de Manhattan, pourtant évitée depuis de nombreuses années. 
Depuis la fin des années 1980, de gros travaux de réhabilitation du quartier ont été entrepris. 
De grandes chaînes de magasins ouvrirent des boutiques. Le premier centre commercial du 
quartier depuis plus de trente ans, Harlem USA sortit de terre en 2001. La même année, 
l'ancien Président Bill Clinton ouvrit son bureau dans le quartier. En 2002, un autre centre 
commercial, le Harlem Center fut achevé sur Lenox Avenue. Harlem constitue aujourd'hui un 
lieu touristique important de Manhattan. Ce quartier représente, en dépit des difficultés 
rencontrées par les populations afro-américaines, une des facettes du Melting Pot, que certains 
touristes viennent rechercher à New York.  !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!"!#$$%&''((()*+,+$-./,0)12'*+33-,'456)#$7!!
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Harlem ou l'identité noire
La présence des Noirs à New York remonte certes à l'époque de la fondation de la ville, mais c'est 
Harlem qui symbolise l'affirmation de leur identité au sein de la culture américaine.
Quartier situé au nord de Manhattan et délimité par Harlem River au nord, la Cinquième Avenue à 
l'est, la 110e rue au sud et par les avenues Morningside et Saint Nicholas à l'ouest, Harlem fut  à 
l'origine un village néerlandais avant de se transformer, à la fin du XIXe siècle, en un quartier 
résidentiel. De nombreux Juifs ont quitté le Lower Est Side pour Harlem, bientôt suivis par les 
Noirs. Mais au lendemain de la Première Guerre mondiale la population juive choisit de se déplacer 
vers d'autres arrondissements (le Bronx, Brooklyn et Queens) et la croissance démographique de 
Harlem se fit principalement au profit de Noirs venus de l'ensemble du pays, attirés par la présence 
d'intellectuels noirs, d'activités culturelles et d'emplois. On parlait de « Harlem Renaissance » pour 
bien signifier l'indépendance culturelle des Noirs. Le quartier devint également la capitale du jazz 
avec Fletcher Henderson, Duke Ellington, Chick Webb, et des cabarets comme Connie's Inn et le 
célèbre Cotton Club y accueillaient une clientèle essentiellement blanche.
Les Noirs de Harlem, comme William Edward Burghardt Du Bois, ont commencé à s'impliquer 
dans la vie politique de la ville, de l'État et de l'État fédéral et à plaider en faveur des droits 
civiques. La dépression des années 1930 a porté un coup fatal à ce quartier parce qu'elle a mis au 
chômage une partie importante de sa population ; celle-ci dut alors s'entasser dans les logements, 
avec pour conséquence une augmentation considérable de la densité. Au XXe siècle, Harlem fut le 
théâtre d'émeutes, à l'initiative de Noirs revendiquant de nouvelles conditions de participation à la 
vie politique, mais ce n'est qu'en 1989 qu'ils réussirent à faire élire un des leurs, David N. Dinkins, à 
la mairie de New York, pour un mandat de quatre ans. L'émeute de 1964 a largement contribué à 
faire connaître les actions menées par Malcolm X et la Nation de l'islam, et le maire de l'époque, 
Robert F. Wagner, n'a pas hésité à demander conseil à Martin Luther King pour réformer la police, 
accusée de brutalité à l'égard des Noirs. Harlem, plus qu'un simple ghetto noir, représente en fait le 
territoire symbolique d'une minorité en quête d'identité. On distingue Harlem (67% de Noirs) de 
East Harlem, qui fut habité, au début du XXe siècle, par des Italiens avant de se transformer 
progressivement en un quartier hispanique (plus de la moitié de la population), en voie de « 
gentrification », c'est-à-dire de renouvellement  des fonctions et des pratiques du tissu urbain par 
l'arrivée de nouvelles classes sociales.
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Histoire de Harlem – New York1 
 
La naissance de Harlem 
La naissance de Harlem eut lieu en 1658. Le gouverneur Peter Stuyvesant fonda ce village, 
qu’il appela Nieuw Haarlem. Ce nom a une consonance allemande car à cette époque, les 
hollandais avaient colonisé New York. C’était encore l’époque de l’esclavagisme. Ainsi, les 
esclaves noirs durent réaménager une piste indienne, pour relier New York. Le nom de 
Harlem fut donné au village en 1664, lorsque les anglais prirent la ville de New York. 
Harlem aux 18 et 19ème siècles 
Aux dix huitième et dix neuvième siècles, Harlem était une zone rurale. Des familles riches 
côtoyaient les riverains, comme par exemple les Delancey, les Bleeker ou encore les 
Beekman, des noms toujours connus aujourd’hui. Ces familles possédaient de grands 
domaines dans Harlem. 
Guerre d’indépendance : 1776  
Harlem n’échappa pas à la guerre d’indépendance. Ainsi, il y eu une grande bataille dans le 
quartier de New York, entre les britanniques et les américains. La bataille de Harlem fit 
environ 70 blessés dans chaque camp. 
Jusqu’à la fin du XIXe siècle, Harlem est toujours un village. Moins de cent familles y 
habitent. Le village comporte même une église, une école, une bibliothèque etc. Les 
habitants prennent le bateau pour se rendre à New York, sur l’East River. Des populations 
d’immigrés irlandais arrivèrent ensuite dans Harlem vers la fin de dix neuvième siècle. 
Harlem fut ensuite rapidement rattaché à la ville de New York. Beaucoup de constructions 
furent rapidement mises en place, puis des lignes de métro furent également construites. 
Ceci accéléra l’urbanisation du quartier. Des immeubles et de belles maisons en bois furent 
montées et la bourgeoisie s’installa. Toutefois, les prix baissèrent ensuite à cause de retards 
dans la construction du métro de New York. L’offre était également supérieure à la demande 
dans l’immobilier. Ceci attira des immigrants juifs d’Europe de l’est, et appauvrit le quartier. 
La population afro-américaine fit aussi son arrivée dans Harlem. En effet, le racisme était 
très présent dans le sud des États Unis, et la situation était invivable pour les noirs qui 
subissaient de nombreuses agressions, humiliations etc. Ils se réfugièrent dans Harlem. 
Pendant de nombreuses années, Harlem fut donc le quartier afro américain de New York. Il 
représenta le combat des noirs pour la liberté et l’égalité. 
Renouveau de Harlem : années 90 
A la fin du vingtième siècle, dans les années 80 à 90, de grands changements eurent lieu 
dans Harlem. Le revenu moyen des habitants a en effet augmenté, surtout dans Central 
Harlem et East Harlem. La population blanche est plus nombreuse dans le quartier de 
Manhattan, qui devient intéressant pour les classes moyennes, avec le manque de 
logements et l’augmentation des prix de l’immobilier.  
Mais pour que le quartier devienne plus fréquentable, de nombreuses rénovations ont été 
mises en place, grâce à des fonds privés et publics. Les maisons en bois (ou brownstones) 
ont aussi été rénovées. 
Aujourd’hui, Harlem a une autre réputation dans New York, plus agréable grâce au 
développement des commerces et des divertissements. !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!"!#$$%&''((()*+,-./01/(0,+23)1/$'*455/01/(0,+23'67-2$4/201/(0,+23'#48$+42/0#-25/9!
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Plusieurs noms possibles du quartier le plus peuplé d’hispanophones (hispanohablantes, qui 
parlent espagnol) de NYC : East Harlem / Spanish Harlem / Harlem español / El barrio (« le 
quartier »). 
Le Spanish Harlem s’étend de la rue 96 à la rue 125 au nord est de Manhattan. 
Quelques repères historiques 
Les immigrants hispanophones arrivèrent massivement surtout à partir de la fin de la Première 
Guerre Mondiale et s’établirent dans le quartier italien de NYC. Les vagues d’immigration 
d’hispanophones continuèrent, les Italiens partirent vers d’autres zones de la ville et la densité 
d’hispanophones continua d’augmenter. 
Dans les années 60 - 70 le Spanish Harlem a connu une augmentation du taux de criminalité, 
avec des affrontements communautaires, une forte consommation et vente de drogues ainsi 
que des problèmes sanitaires autour de la consommation d’eau non saine, de l’augmentation 
de malades du diabète par exemple. 
Niveau socio-économique de Spanish Harlem 
Le Spanish Harlem connait un fort pourcentage de désertion scolaire (fort taux d’absentéisme, 
mauvais niveau des élèves) ainsi que de violents incidents dans certaines écoles (certains 
établissements ont même installé des détecteurs de métaux à l’entrée pour filtrer les poches et 
sacs des élèves, le port d’arme étant aisé aux Etats-Unis). !
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Quartier Inwood - New York1 
 
Le quartier Inwood de New York est un situé sur l'île de Manhattan, c’est plus 
précisément le quartier le plus au nord de l'île. 
Localisation du quartier Inwood de New York 
Inwood est situé au nord du quartier Washington Heights. Il est délimité au nord et à 
l'est par l'Harlem River, au sud par Fairview Avenue, et à l'ouest par l'Hudson. Ce 
quartier de New York est donc largement délimité par les fleuves entourant 
Manhattan. Inwood est traversé par Broadway. En fait Broadway se termine dans le 
quartier Inwood puisque c'est le quartier qui marque la fin de Manhattan. 
Inwood est un quartier principalement résidentiel, proche de Westchester et donc 
moins urbain que les quartiers plus au sud de Manhattan. Ses habitants sont 
aujourd'hui principalement des Dominicains (hispaniques), même si pendant une 
grande partie du vingtième siècle, il était surtout occupé par des immigrants irlandais. 
Les indiens Lenapes qui vivaient à New York avant la colonisation vivaient en partie 
dans Inwood. C'est ainsi qu'on trouve dans ce quartier des grottes qu'ils utilisaient à 
l'époque. On peut aussi voir dans ce quartier de Manhattan les derniers marais 
salants de l'île ainsi que des oiseaux migrateurs. 
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Le quartier Washington Heigths1 
 
Le quartier Washington Heights est borné au sud par la 155th rue et au nord par 
l'avenue Fairview et mène de la Harlem River à l'est à l'Hudson River à l'ouest. Le 
quartier Inwood n'est que la pointe septentrionale de l'île, situé au nord de Fairview 
Avenue. Les deux quartiers sont souvent considérés comme un seul parce 
qu'administrativement, ils constituent le 12ème district de Manhattan. Marble Hill est 
la section littorale de Manhattan et est maintenant connecté physiquement au Bronx. 
La population du quartier Washington Heights 
Selon le recensement de 2000, les quartiers de Washington Heights New York et 
Inwood avaient une population de 208’414 personnes, ce qui représente une 
augmentation de 5,2% depuis le recensement de 1990 et de 15,8% depuis le 
recensement de 1980, la communauté n'a cessé de croître. La répartition raciale ou 
ethnique de Washington Heights New York est la suivante : 
74,1% d'Hispaniques, 13,6% de blancs (non hispaniques), 8,4% de noir (non 
hispaniques), et 2,1% en Asie / Pacifique insulaire.  
Le revenu médian des ménages a été 28’865 $ en 1999 et 52’578 $ en 2002, ce qui 
reflète le fait que le quartier de New York WAHI s'est rapidement embourgeoisé car 
un nombre croissant de professionnels ayant des revenus élevés cherche des 
logements abordables dans ce quartier. 29,8% des résidents vivaient en dessous du 
seuil de pauvreté en 1999, mais cette proportion a probablement diminué à mesure 
que les résidents à revenu élevé arrivaient. Sur les 73’230 unités de logement 
communautaire dans le 12ème district en 2000, 94,5% des unités étaient en location 
et seulement 5,5% étaient occupés par leur propriétaire. 
Divers sur le quartier Washington Heigths 
Le quartier de New York Washington Heights est souvent appelé "The Heights" par 
les New Yorkais. Son nom vient de Fort Washington, en activité pendant la guerre 
d'indépendance, qui fut pris par les Britanniques le 16 novembre 1776. 
Il y a peu de choses à visiter dans Washington Heights. Le lieu le plus touristique est 
sûrement The Cloisters (les cloitres) de Fort Tryon Park. Ses bâtiments abritent des 
collections d'art médiéval, et sont construits autour de vrai cloitres médiévaux venant 
de cinq lieux français. 
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Superficie : 284.9 km! (110 miles!) 
Population : +2,2 millions 
 
Au sein de l’agglomération new yorkaise reconnue pour sa diversité, le Queens se démarque 
nettement : aucun autre comté des États-Unis ne possède une diversité ethnique aussi 
importante. Conséquences ? Les quartiers sont continuellement sous l’influence des autres 
cultures, ce qui offre l’opportunité de découvrir d’autres traditions et goûts.  !"#$%&'!(!)**+(,,---./0&1#.&#2,3456'3)#-3,5/*'%/7*5#/748*)538538/'-80#%98&5*08:%7/&',;!!!!!!!
L'arrondissement de Queens (311 kilomètres carrés), sur Long Island, le plus étendu des 
boroughs de New York, avec une population de 2,3 millions d'habitants en 2008, est délimité 
au nord et à l'ouest par l'East River, à l'est par le comté de Nassau, au sud par l'océan 
Atlantique et au sud-ouest par Brooklyn. Le rattachement à la ville de New York a entraîné 
une période de croissance grâce au métro traversant l'East River et à la construction du 
Queensborough Bridge, facilitant les déplacements automobiles. Le Queens offrait aux 
promeneurs une très grande variété de paysages, ce qui en a fait un des sites privilégiés de 
tournage, avant que Hollywood ne s'impose dans les années 1920. Dès cette époque, il se 
distinguait par ses dix-huit terrains de golf et, en 1939, il accueillit l'Exposition universelle. 
Cette même année, l'aéroport de La Guardia fut inauguré. C'est sur son territoire que se situe 
également l'aéroport international J. F. Kennedy. 
Depuis 1965, cet arrondissement accueille de nombreux immigrés (près de la moitié de la 
population du quartier est née à l'étranger). En 1990, on y comptait 100 000 Chinois et 
Coréens, qui ont réussi à rénover le secteur commercial de Flushing Meadows pour en faire, à 
partir de 1980, le premier quartier asiatique du pays. En 2000, la population était composée de 
44% de Blancs, de 20% de Noirs, de 19,5% d'Hispaniques et de 16,5% d'Asiatiques. Ce 
borough est devenu au fil du temps le plus multiculturel de New York. Il a vu arriver 500 000 
nouveaux immigrés (dont la moitié sans papiers) durant la dernière décennie du 19e siècle. 
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Le Queens est l’un des cinq boroughs de New York City, situé à l’est de Brooklyn et à l’ouest 
de Long Island. C’est aussi le plus grand borough de la ville, et le deuxième plus grand en 
terme de population. Le Queens est la partie de NYC la plus hétéroclite. Sa population de plus 
de 2,2 millions d’habitants contient 46% de personnes nées à l’étranger, qui représentent plus 
de 100 pays et parlent plus de 138 langues. Incroyable ! 
Vous l’aurez compris, le Queens est une partie très 
importante de New York. Mais les chiffres ne s’arrêtent 
pas là. Si le Queens était une ville indépendante, elle serait 
la quatrième ville la plus grande des Etats Unis après Los 
Angeles, Chicago et Brooklyn. 
Le Queens de New York est un quartier assez pauvre. On 
s’en rend facilement compte en voyant les maisons 
anciennes et les jardins non entretenus. Cette partie de la 
ville est assez excentrée et éloignée de Manhattan, même si plusieurs lignes de métro la 
traverse. L’est du quartier est parfois même un peu ghetto, et il est déconseillé de s’y rendre 
seul la nuit… bien qu’il ne faille pas non plus le diaboliser. 
Les différents quartiers du Queens 
Le Queens a une architecture très variée. En effet, certaines parties sont composées de grands 
immeubles résidentiels très concentrés, alors que d’autres parties sont faites de maisons 
individuelles alignées le long des rues, avec des petits jardins à l’arrière. 
Le Queens compte une douzaine de quartiers, qui ont tous une identité différente et une 
population spéciale. Parmi ces quartiers, on trouve par exemple : 
Astoria : Au nord ouest du Queens, il accueille une grande population de Grecs, mais aussi 
des Croates et Italiens. Situé à coté de Manhattan, de plus en plus de jeunes travailleurs 
viennent s’y installer. 
Flushing : Flushing est l’un des plus grands quartiers du Queens, et possède une grande 
communauté d’asiatiques, avec de très nombreux Chinois et Coréens. 
Jamaica : Jamaica est habité principalement par des Africains et des Caribéens. 
Corona : Ce quartier du Queens est parfois considéré comme le « Little Italy » du Queens. Il 
est surtout habité par des Italiens et accueille aussi une grande communauté d’Africains. 
Jackson Height : Jackson Heights est très hétéroclite. Il est habité par de nombreux 
hispaniques, asiatiques et africains. !"#$%&'(')**+(,,---./"012&34&-30"$5.4&*,/677&34&-30"$5,8"$"#2)9,:#&&4934&-30"$5'
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Reportage dans le Queens 
 
À Flushing, par l'Orient Express 
Si vous partez de Manhattan, montez à bord de la ligne de métro 7, surnommée «Orient 
Express». En 35 minutes, vous serez au bout de la ligne, dans le quartier Flushing (station 
Main Street Flushing), le 2e Chinatown de New York (et le 2e plus populeux des USA, après 
celui de Manhattan). «Le Chinatown de Manhattan compte une multitude de commerces 
destinés aux touristes, le Chinatown de Flushing est le plus authentique au sens où les 
Asiatiques s’y retrouvent entre eux», nous explique Liz Chow, journaliste du journal chinois 
Sing Tao de New York.  
Flushing, une subdivision de Queens, comme Corona et Astoria, est un secteur historique de 
New York. Une maison, la Bowne House, y date du 17e siècle! D’abord colonie hollandaise, 
puis anglaise et quartier surtout irlandais jusqu’aux années 1970, Flushing aborde alors son 
virage oriental radical… 
Le cœur du quartier de Flushing est à l’angle des rues Main et Roosevelt. Outre le 
foisonnement de commerces et restaurants orientaux, c’est l’authenticité et la variété des lieux 
qui étonnent.  
Corona, c'est plus qu'une bière 
Le même esprit, où riment ethnique et authentique, se retrouve trois stations de métro plus 
loin, toujours sur la ligne 7 (intéressante car elle est aérienne), aux alentours de la station 103 
St-Corona Plaza. Certes, il y a encore des Asiatiques, mais ce sont les Latinos qui donnent 
leur accent rythmé au quartier Corona.  
Dans leurs commerces, on entend seulement l’espagnol. Dans leurs restaurants, il flotte un air 
d’Amérique latine qui sent le sourire franc, le clin d’œil espiègle et la limette fraîche, autant 
que dans les célèbres quartiers hispanophones de Miami. 
 Capitale du cinéma pré-Hollywood 
Sept stations de métro plus à l’est (station Steinway Street), dans le secteur qui abritait 
l'industrie du cinéma avant qu'elle déménage à Hollywood, se trouve le Museum of the 
Moving Image, musée fascinant du cinéma, de la télévision et du multimédia. Ce musée privé 
est fermé jusqu’en 2009 pour rénovations. Néanmoins, ce secteur demeure un incontournable 
pour les vrais cinéphiles.  
Les célèbres édifices des historiques studios Kaufman nous transportent à l’époque du cinéma 
muet, celle de Rudolph Valentino et des Frères Marx. Certains n’ont jamais quitté le secteur; 
c’est le cas de Woody Allen, qui tient à faire ses films à New York, dans les studios du 
Queens… 
 
Empruntez la 35e Avenue et marchez 5 à 10 minutes vers l’Est. Vous croiserez la structure du 
métro aérien de Brooklyn-Queens. Construit dans les années 1920, ce métro aérien donne un 
caractère particulier au quartier Astoria. Repaire traditionnel des Grecs new-yorkais, la 
proximité de Manhattan en fait désormais un havre pour les yuppies en quête d'un quartier 
cool près du centre-ville.  
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La présence hellénique a donc été diluée, mais les restaurants grecs y demeurent authentiques. 
Les plats en casserole de grand-mère y remplacent les souvlakis (considérés comme du bas de 
gamme pour les Grecs), et les poissons frais y délogent le poulet industriel.  
Les tacos vous branchent plus que les grillades? À quelques pas vers le Sud, en longeant le 
métro aérien, on vous ouvrira la porte du Mexique à la Taqueria La Espiguita. Ici, que des 
authentiques tortillas de maïs et de la salsa allant de piquante à très piquante.  
Pour la sauce douce, il faudra aller au McDo, juste en face… Vraiment, cette taqueria est 
minuscule mais pas minus: la qualité de la viande rassure et le sourire des Latinos réconforte. 
 Retournez au métro Broadway et faites trois stations jusqu’à la ligne 7 dont la prochaine 
station en direction de Manhattan est 45th Rd-Courthouse Square. Sortez sur l'avenue 
Jackson.  
Vous êtes maintenant dans le secteur Long Island City de Queens, tout près d'une annexe du 
prestigieux Museum of Modern Art. Le P.S.1 Contemporary Art Centre présente des 
expositions avant-gardistes dans une ancienne école. Voilà, la boucle de Queens est bouclée. 
Et vous n’êtes qu’à trois stations de métro de Manhattan… 
Source : http://www.lexpress.to/archives/2287/ !
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Annexe 15 (textes phase 1 – Staten Island) 
 
  
La communauté irlandaise à New York1… 
 
Localisation 
Aujourd’hui, la communauté irlandaise est répartie de façon plus ou moins homogène à New 
York. Cependant, historiquement, le quartier de Hell’s Kitchen à Manhattan est le lieu où se 
concentrait la communauté ouvrière d’origine irlandaise. A présent, la communauté irlandaise 
vit dans plusieurs quartiers de New York notamment dans le Queens (Rockaway, Woodside), 
à Brooklyn (Bay Ridge, Windsor Terrace) et à Staten Island (Randall Manor). 
Repères historiques… 
De nombreux Irlandais quittent leur pays à la fin du XIXe siècle à cause de la grande famine. 
Ils s’installent à New York et deviennent l’une des communautés les plus importantes. En 
1860, un tiers des New Yorkais est d’origine irlandaise. La plupart d’entre eux sont 
catholiques. D’après un recensement de 2000, 420 810 New Yorkais déclaraient avoir au 
moins un ancêtre irlandais. 
Caractéristiques socioéconomiques  
Les premiers Irlandais à immigrer à New York sont poussés par des raisons 
socioéconomiques (les effets de la Grande Famine). Ils sont donc globalement assez pauvres. 
Cette pauvreté conduit au développement de la criminalité : de nombreux gangs ont pour 
membres des immigrés d’origine irlandaise (19th Street Gang, Dead Rabbits). 
Aujourd’hui, les Irlandais jouent un rôle important dans la ville de New York, y compris dans 
les instances dirigeantes. De nombreux maires de la ville étaient d’origine irlandaise (James 
Duane, William O’Dwyer, Jimmy Walker). Ils sont également présents dans des institutions 
comme la police, les pompiers ou l’Eglise catholique. 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!"!#$$%&'(()*+,-./0122*314415.6$1-)7+-.3%.*&&78-4(9:"9(:;("9(26<8-44=)6=$*<1.26)361&*<6<)*+<,-./(!
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Staten Island (dénommé autrefois Richmond), l'arrondissement le moins peuplé avec 0,5 
million d'habitants, est relié à Brooklyn par le Verrazzano Narrows Bridge et au New Jersey 
par quatre ponts. Il a largement bénéficié de l'annexion à New York et de la politique de 
l'urbaniste Robert Moses, en faveur d'infrastructures routières. Cet arrondissement a toujours 
enregistré le plus fort taux de résidents nés aux États-Unis (environ 70 % de Blancs en 2006), 
et ces derniers s'organisent pour tenter de se séparer de la ville de New York. 
 





Staten Island est un des cinq boroughs qui composent la ville de New York. Staten Island est 
une île située au sud ouest de Manhattan. On a longtemps considéré Staten Island comme le 
quartier oublié de New York, de par sa situation à l'écart des autres boroughs. 
Géographie de Staten Island 
 
Staten Island NYC a une superficie de 265km!, dont 151km! de terres émergées. C'est à 
Staten Island qu'on trouve le point le plus haut de New York, c'est Todt Hill, qui est à 125 
mètres de haut. Plusieurs ponts relient Staten Island au New Jersey et à Brooklyn. Ce sont les 
ponts Bayonne, pont Goethals, pont Outerbridge Crossing et enfin le pont Verrazano, très 
connu à New York. Staten Island est également relié à Manhattan par les ferries. 
Population de Staten Island 
Staten Island NYC est en majorité habité par des personnes d'origine européenne, surtout des 
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Au XIVe siècle, l'île était habitée par les tribus des Algonquins, et en 1609, l'anglais Henry 
Hudson y établit un comptoir de commerce pour le compte de la Compagnie néerlandaise des 
Indes orientales. Il nomma l'île Staaten Eylandt, d'après les États généraux des Provinces-
Unies, qui étaient à l'époque en insurrection contre le roi Philippe III d'Espagne. 
Jusqu'en 1661, aucune colonie ne put s'y installer durablement, à cause des conflits avec les 
indigènes, puis en 1667 elle fut cédée aux Anglais, qui l'occupèrent plus tard pendant toute la 
durée de la guerre d'Indépendance. C'est à cette époque que l'on y pratiqua une déforestation 
intensive. Puis avec l'avènement de l'indépendance les propriétaires anglais s'enfuirent au 
Canada. 
L'île fut au XVIIIe siècle un lieu d'émigration des Huguenots français conduit par Daniel 
Perrin, dit le Huguenot et qui s'établirent dans l'île. Ils y laissèrent le nom de leur communauté 
religieuse au quartier Huguenot, une avenue, un parc et une station de la ligne de chemin de 
fer Staten Island Railway. 
Comme les autres boroughs, Staten Island fut unifié avec New York City en 1898. 
Le district de Staten Island est resté assez rural jusqu'à l'ouverture du pont Verrazano en 1964, 
lorsque son statut insulaire s'est transformé en celui de banlieue à fort développement urbain. 
Jusqu'à cette époque, on pouvait encore y trouver des fermes d'élevage de volaille et de 
vaches laitières, ce qui provoquait parfois une certaine forme d'humour de la part des 
habitants des autres districts. À la fin des années 1960, il y eut plusieurs querelles sur les 
questions environnementales et la préservation de la nature. Depuis, on a aménagé dans les 
collines du centre de l'île une série de parcs publics, bien reliés par des chemins de randonnée. 
Source : http://fr.wikipedia.org/wiki/Staten_Island 
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Annexe 16 (textes phase 1 – New York) 
 
  
Histoire de New York 
L'Ère précoloniale 
Avant 1524, New York était dans ce qu’on appelle l’ère 
précoloniale (les colons n’étaient pas encore arrivés). On 
connaît peu de choses sur cette époque de l'histoire de 
New York, car peu de documents ont été trouvés. Ainsi 
on ne sait pas exactement quand les premiers hommes 
sont arrivés aux États Unis et à New York. Les historiens 
et les archéologues pensent tout de même que les 
premiers hommes pourraient à avoir mis le pied à l’est 
des États Unis vers 10 500 ans avant JC. A cette époque 
de l'histoire de New York, les habitants étaient des 
Amérindiens. Les Amérindiens se partageaient New 
York selon leur ethnie : par exemple les Manates 
vivaient à Manhattan, les Canarsies à Brooklyn... 
 
L’arrivée des colons 
Au début du 17ème siècle, les hollandais veulent rallier l’Inde en bateau. Ils envoient Henry Hudson en 
explorateur. Hudson cherche à tout prix un passage vers l’orient par les États Unis, mais se rend compte qu’il n’y 
en a pas. Lors de ses recherches, il navigue dans la baie de New York et sur le fleuve aujourd’hui appelé de son 
nom, l’Hudson. Les hollandais ne trouvèrent pas la route des Indes à cette occasion mais augmentèrent leur 
présence au nord est des États Unis. La ville fut d’ailleurs appelée la Nouvelle Amsterdam en 1614. Dans les 
années 1660, les anglais veulent prendre le contrôle de New York. Ainsi, en 1664, le roi Charles II d’Angleterre 
offre la Nouvelle Amsterdam à son fils le Duc d’York, alors qu’elle n’est pas à lui. C’est de cette manière que 
les anglais s’imposèrent ensuite dans la ville et en prirent le contrôle. 
New York propriété des anglais 
A la fin du 17ème siècle, l'histoire de New York se poursuit avec 
une guerre qui sévit entre les anglais et les français. Les français 
prennent la Nouvelle Amsterdam et la rebaptisent New York. Mais 
les anglais récupèrent la ville en 1674. New York devient petit à 
petit une grande ville. Les troupes britanniques étaient toujours à 
New York au 18ème siècle. Les New Yorkais en eurent marre et se 
rebellèrent, sous l’impulsion de George Washington. La guerre 
d’indépendance démarra en 1776 et dura jusqu’en 1783. Au cours 
de la guerre, les anglais amplifièrent leur domination sur New 
York, les troupes New Yorkaises étant trop peu nombreuses. La 
ville serait restée britannique si le traité de Paris n’avait pas été 
signé en 1783, déclarant les américains libres, et donc la ville New 
York comme leur appartenant de plein droit. 
La croissance de New York 
Au 19ème siècle, New York commença son fort développement, grâce notamment à son port. Le nombre 
d’habitants grimpa considérablement, avec l’arrivée d’immigrés dès le début du 19ème siècle. Une longue 
expansion commença alors, que seule la guerre de sécession de 1861 à 1865 ralentit. Aujourd’hui comme vous le 
savez, New York est l’une des plus grandes villes économiques du monde, grand centre financier de la 
mégalopole nord est américaine. 
Source : http://www.voyage-new-york.net/ville-new-york/histoire 
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Au fil des quatre siècles derniers, des dizaines de millions 
d’immigrés ont fait des États-Unis ce qu’ils sont aujourd’hui. 
Ils sont venus pour entamer un nouveau chapitre de leur vie, 
pour se forger une nouvelle identité dans le Nouveau Monde, 
et leur dur labeur s’est révélé une aubaine non seulement 
pour eux, mais aussi pour leur pays d’accueil.
Mme Hasia Diner est professeur d’histoire à l’université 
de New York.
Les femmes et les hommes du monde entier qui ont décidé d’immigrer aux États-Unis se comptent par millions. Ce fait, assurément l’un des éléments 
fondamentaux du développement de ce pays, forme le fil 
conducteur de son histoire, qu’il s’agisse de ses origines pré-
nationales, de sa création en tant que pays indépendant et 
de sa transformation progressive de simple territoire lointain 
outre-Atlantique en une puissance mondiale, en particulier 
du point de vue de la croissance économique. C’est 
l’immigration qui a produit les États-Unis d’Amérique.
Tout comme d’autres territoires qui ont fait l’objet 
d’une colonisation, les États-Unis ont compté, avant leur 
indépendance comme après, sur l’arrivée d’étrangers pour 
peupler leurs vastes étendues de terres à conquérir. Cette 
réalité historique est également celle du Canada, de l’Afrique 
du Sud, de l’Australie, de la Nouvelle-Zélande et de 
l’Argentine, pour ne citer que ces exemples.
Dans chacun de ces cas, les puissances impériales qui 
revendiquaient ces territoires avaient entre leurs mains deux 
des trois éléments indispensables à l’extraction des ressources 
L’histoire de l’immigration aux États-Unis
Hasia Diner
Environ 16 millions d’immigrants arrivèrent aux États-Unis en débarquant à Ellis Island, île située tout près de Manhattan (New York), 
entre 1892 et 1924.
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New York - Une ville issue de l'immigration
La ville de New York est  certainement la ville américaine qui, au cours de l'histoire, a accueilli le 
plus grand nombre d'immigrés. Ses premiers habitants, après les Indiens, furent des Wallons, qui ont 
été rejoints par des Anglais, des Allemands et des huguenots. Très rapidement, elle eut une 
population européenne d'une grande diversité, mais il faut mentionner la présence d'une proportion 
de 20 % de Noirs, attestée dès 1746. New York a même connu des révoltes d'esclaves avant que 
l'esclavage y soit aboli en 1847.
• Un afflux de main-d'œuvre
Entre 1815 et 1915, la situation économique de l'Europe du Nord et de l'Europe occidentale a 
poussé 33 millions de personnes à émigrer vers les États-Unis, dont l'industrialisation exigeait une 
main-d'œuvre croissante ; les trois quarts d'entre elles sont passées par le port de New York. À la fin 
du XIXe siècle, les flux migratoires concernaient principalement des Juifs polonais et russes ainsi 
que des Italiens, des Hongrois et des Roumains.
Les immigrés s'établissaient généralement au sud de la 14e rue, dans des bâtiments nommés 
tenements (habitat collectif pour immigrés) à proximité des docks, dont les conditions d'hygiène 
assez précaires étaient la cause d'un taux de mortalité relativement élevé. Ils réussirent toutefois à 
s'organiser et  à s'entraider, grâce aux mouvements associatifs, tout en bénéficiant des emplois que 
leur attribuait le parti démocrate, très actif en milieu urbain. À partir de 1855, le centre de 
l'immigration de Castle Garden organisa de manière rationnelle l'arrivée des immigrés, avant  d'être 
transféré en 1892 à Ellis Island (devenu le musée de l'Immigration). Ces immigrés, employés dans 
la confection, dans les activités portuaires et les travaux publics constituèrent, en fonction de leur 
lieu d'installation, les premiers quartiers ethniques de la ville. La nature de l'immigration ayant  été 
profondément modifiée après l'adoption de la loi fédérale en 1965, qui a favorisé le regroupement 
familial et aboli le principe de quotas par pays, New York a également accueilli des populations 
venues des îles Caraïbes, des Africains, mais surtout des Asiatiques et des Hispaniques venus 
d'Amérique centrale.
En 2005, les immigrés (habitants de New York nés à l'étranger) représentaient 36% de la population 
de la ville. Celle-ci était composée de 34% de Blancs, 30% de Latinos, 26% de Noirs, et 10% 
d'Asiatiques. New York a reçu 1 224 524 immigrés entre 1990 et 2000, en provenance 
principalement des Caraïbes (Porto Rico, république Dominicaine), d'Amérique latine (Mexique, 
pays d'Amérique du Sud) ou d'Asie (Chine).
• Le triomphe du melting-pot
New York, plus que n'importe quelle autre ville des États-Unis, peut se présenter comme le modèle 
de la ville melting-pot (« creuset  »), un terme inventé en 1908 par le dramaturge Israel Zangwill, 
qui estimait qu'il était important que les immigrés prennent leurs distances par rapport à leurs 
cultures initiales pour mieux contribuer à enrichir la nationalité américaine.
Le pourcentage de la population née à l'étranger était  de l'ordre de 40% en 1920. Les tensions entre 
les différentes populations immigrées sont importantes mais, paradoxalement, compte tenu de la 
grande hétérogénéité de cette population, les immigrés s'y  sentent plus à l'aise que partout ailleurs. 
À New York, on parle cent vingt et une langues, et la ville se distingue par la variété de ses 
restaurants, Églises, associations politiques, boutiques, événements (comme la parade des Irlandais 
le jour de la Saint-Patrick ou celle des Italiens le jour de la San Gennaro, le patron de Naples), 
programmes de radio (huit à l'intention exclusive des auditeurs noirs, quatre en langue espagnole...) 
et de télévision. New York possède quatre grands quotidiens de diffusion nationale, mais quatre-
NEW YORK - Encyclopédie Universalis! http://www.universalis.fr/encyclopedie/new-york/
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vingts journaux en langue étrangère, des hebdomadaires pour la plupart. Cette presse contribue à 
l'intégration des minorités (on parle de « grass roots media »).
Le Lower East Side, situé au sud de l'île et à proximité du port, atteste cette identité d'une ville issue 
de l'immigration. Au début de son peuplement, ce quartier a accueilli des fermiers noirs qui avaient 
réussi à s'affranchir, avant de recevoir Irlandais, Italiens, Juifs, Russes et Portoricains. C'est  là que 
furent d'ailleurs construits les premiers tenements, jusqu'à ce que la loi de 1901 exige leur 
démolition, en raison des conditions de vie sordides, décrites notamment par le journaliste Jacob A. 
Riis (How the other Half Live, en 1890). Célèbre aussi pour la culture underground qui s'y est 
développée, le Lower East Side devint le centre du mouvement beat dans les années 1950-1960.
NEW YORK - Encyclopédie Universalis! http://www.universalis.fr/encyclopedie/new-york/
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New York, construction historique d'une métropole,  
Ellipses, coll. « Les essentiels de civilisation anglo-saxonne »,  
1999, 128 pages, p. 121-122.  
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Annexe 22 (documents phase 2 – New York) 
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Pédagogie de projet en géographie
Dans le cadre de notre mémoire professionnel effectué à la HEP, nous effectuons une recherche 
sur la perception de la pédagogie de projet et sa mise en place effective dans l'enseignement de la 
géographie. Pour étayer notre recherche nous avons besoin de différentes données quantitatives et 
qualitatives, c'est pour cela que votre participation nous est très précieuse.
Toutes vos données nous parviendront de manière anonyme.
*Obligatoire
Aux élèves de quel(s) cycle(s) enseignez-vous? *
Cycle 2 (7H, 8H)
Depuis combien d'années enseignez-vous? *
0 à 5 ans
Connaissez-vous la pédagogie de projet? *
La suite du questionnaire concerne uniquement les personnes ayant répondu positivement à cette
question. En cas de réponse négative, vous allez être dirigés à la fin du questionnaire. Veuillez tout




Fourni par Google Documents
Signaler un cas d'utilisation abusive - Conditions d'utilisation - Clauses additionnelles
Pédagogie de projet en géographie https://docs.google.com/a/etu.hepl.ch/spreadsheet/viewform?...
1 sur 1 31.05.13 15:01
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Pédagogie de projet en géographie
*Obligatoire
Pour les personnes connaissant la pédagogie de projet
Comment avez-vous découvert la pédagogie de projet? *
 En formation à la HEP ou école normale
 En formation continue
 Au travers de lectures
 Par la collaboration entre collègues
 Par le bouche à oreille
 Autre : 
Pouvez-vous définir la pédagogie de projet ? *
D'après vous, y a-t-il des domaines plus propices à la réalisation d'un projet ?
Utilisez-vous la pédagogie de projet dans votre enseignement ? *
 Oui
 Non
« Retour  Continuer »
Fourni par Google Documents
Signaler un cas d'utilisation abusive - Conditions d'utilisation - Clauses additionnelles
Pédagogie de projet en géographie https://docs.google.com/a/etu.hepl.ch/spreadsheet/formRespo...
1 sur 1 31.05.13 15:02
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Pédagogie de projet en géographie
*Obligatoire
Questionnaire pour les utilisateurs de la pédagogie de projet
Nous vous prions de répondre à ces quelques questions et nous vous remercions pour le temps que 
vous avez passé pour répondre à notre recherche.
Quel(s) type(s) de projet(s) avez-vous effectué(s) ? *
Avez-vous effectué des projets en collaboration avec des intervenants externes ? *
 Oui, tous les projets
 Une partie des projets uniquement
 Non, aucune collaboration
Si vous avez effectué des projets en collaboration, avec quel(s) type(s) d'intervenant(s)




 Autre : 
A quelle fréquence utilisez-vous la pédagogie de projet ? *
 Une fois par cycle
 Une fois par année
 Une fois par semestre
 Plusieurs fois par semestre
 Autre : 
Pour quelle(s) raison(s) utilisez-vous la pédagogie de projet ? *
 Elle donne plus de sens aux apprentissages des élèves
 Elle améliore la motivation des élèves
Pédagogie de projet en géographie https://docs.google.com/a/etu.hepl.ch/spreadsheet/formRespo...
1 sur 2 31.05.13 15:02
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 Elle favorise la sociabilité des élèves
 Elle rend les élèves autonomes
 Elle permet aux élèves d'être actifs dans leurs apprentissages
 Elle demande moins d'investissement de la part de l'enseignant
 Elle permet aux élèves de développer plus de conpétences
 Elle rend l'apprentissage plus ludique
 Elle permet aux élèves de mieux retenir l'information
 Elle permet l'utilisation de moyens technologiques
 Autre : 




 Implication de l'enseignant
 Difficulté de faire traviller les élèves en groupes
 Techniques
 Autre : 
« Retour  Continuer »
Fourni par Google Documents
Signaler un cas d'utilisation abusive - Conditions d'utilisation - Clauses additionnelles
Pédagogie de projet en géographie https://docs.google.com/a/etu.hepl.ch/spreadsheet/formRespo...
2 sur 2 31.05.13 15:02
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Pédagogie de projet en géographie
*Obligatoire
Questionnaire pour les non-utilisateurs de la pédagogie de projet
Nous vous prions de répondre à ces quelques questions et nous vous remercions pour le temps que 
vous avez passé pour répondre à notre recherche.
Pour quelle(s) raison(s) n'utilisez-vous pas la pédagogie de projet? *
 Cette méthode ne m'intéresse pas
 Elle n'apporte rien à l'élève
 Elle est trop difficile à planifier
 Elle prend trop de temps
 Elle est trop onéreuse
 La gestion de la classe est trop complexe
 Autre : 
Que faudrait-il mettre en place pour que vous utilisiez la pédagogie de projet ? *
« Retour  Continuer »
Fourni par Google Documents
Signaler un cas d'utilisation abusive - Conditions d'utilisation - Clauses additionnelles
Pédagogie de projet en géographie https://docs.google.com/a/etu.hepl.ch/spreadsheet/formRespo...
1 sur 1 31.05.13 15:03
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Pédagogie de projet en géographie
Merci pour votre participation!
Vos données vont nous permettre de réaliser notre mémoire de recherche. Nous vous remercions 
pour votre contribution.
Orianne Tramaux & Diane Longchamp
orianne.tramaux@etu.hepl.ch
diane.longchamp@etu.hepl.ch
« Retour  Envoyer
N'envoyez jamais de mots de passe via l'outil Formulaires Google.
Fourni par Google Documents
Signaler un cas d'utilisation abusive - Conditions d'utilisation - Clauses additionnelles
Pédagogie de projet en géographie https://docs.google.com/a/etu.hepl.ch/spreadsheet/formRespo...
1 sur 1 31.05.13 15:03
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Annexe 25 taxonomie de Anderson & Krathwohl1 
                                                
1 Taxonomie reçue en didactique du français MSFRA31. Les références exactes sont inconnues. 
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Résumé 
Au cours des siècles, les modes de pensée ont évolué, les habitudes de la société actuelle et 
les attentes des parents d’élèves ne sont évidemment plus les mêmes qu’au XVIe siècle. Mais 
l’enseignement a-t-il suivi cette évolution ? Les pratiques et les méthodes d’enseignement se 
sont-elles modernisées au même rythme que la société ?  
Des nouvelles pédagogies ont été développées au cours du dernier siècle par de nombreux 
psychologues, philosophes ou encore pédagogues de renoms comme Dewey, Decroly, Freinet 
ou plus récemment Piaget. Nous nous attendons donc à ce que les apports de ces nouvelles 
pédagogies aient eu un impact révolutionnaire dans les pratiques scolaires. Néanmoins, nos 
expériences en tant qu’élèves et stagiaires nous ont permis de constater que ces nouvelles 
pédagogies ne semblent pas avoir réussi à percer face aux cours magistraux et ce, malgré les 
besoins de notre société actuelle. A travers ce mémoire, nous nous intéressons à l’une de ces 
nouvelles pédagogie : la pédagogie de projet. Quels sont les avantages de ce nouveau mode 
d’enseignement ? Pourquoi ne s’est-il pas imposé face à l’enseignement traditionnel dispensé 
sous la forme d’un cours magistral ? Pour le savoir, nous avons interrogé des enseignants 
quant à cette nouvelle pédagogie, nous avons également réalisé une séquence en géographie 
respectant les principes de la pédagogie de projet. Cette expérience nous a permis de tester par 
nous même ce mode d’enseignement et d’en tirer quelques conclusions, nos élèves nous ont 
également fait part de leurs ressentis concernant le projet qu’ils ont mené. La pédagogie de 
projet nous a convaincues, pourtant, il reste des obstacles à relever avant que chacun ne 
décide de franchir le pas.  
Mots-clés 
pédagogie nouvelle – pédagogie de projet – compétences cognitives – compétences sociales – 
autonomie – collaboration 
 
 
 
